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L’or,  ce  poifon  brillant  qui  naît  dans  nos  climats. 
Attire  ici  l’Europe ,  £<  ne  nous  dé-end  pas. 
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SECOND  PARTIE. 


Le  récit  de  Zamore  fît  l’impref- 

fion  la  plus  profonde  fur  les  aiïiftans: 
attentifs,  immobiles,  tous  avoient 
reffenti  les  pallions  qu’il  venoit  de 
peindre.  Remplis  d’abord  d’admbj 
Partie  IL  ï 
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ration  pour  Coraly ,  tantôt  fàifis 
d  effroi,  iivrés  enfuite  à  une  pro¬ 
fonde  triftçffe,  leurs  yeux  étoient 
couverts  de  larmes.  Tuquante  , 
furtout ,  ne  pouvoir  diffimuler  les 
mouvemens  dont  il  étoit  agité  ; 
fon  embarras  paroifToit  fur  fon 


vifage  qui  changeait  à  chaque 
inftant  de  couleur  ;  fes  yeux  atta¬ 
chés  fur  Coraly  parcouraient  avi¬ 
dement  tous  fes  charmes  ,  fui- 
voient  ôc  admiraient  fes  moindres 
geftes ,  fes  plus  légères  démarches  ; 
troublé  par  des  foucis  cuifans  f  il 
fou  pire  ;  fes  pleurs  coulent  avec 
abondance  ;  il  s’abandonne  à  une 
fecrète  impreflîon  d’amertume  & 
de  regrets. 

Le  fon  de  voix  de  Coraly  le  pé¬ 
nétrait  furtout;  fon  oreille  paroif 
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foit  moins  l’entendre  que  l'on  cocui  y 
qui  fembloit  le  reconnoître;  mais 
les  Amazones ,  députées  par  Am- 
mon  vers  Coraly ,  ne  tardèrent 
point  à  troubler  le  cours  de  la 
tendreffe  que  lui  témoignoit  Tu- 
quante.  Toute  l’Ifle  de  Guayarée, 
réfolue  à  prendre  les  armes  en 
faveur  de  l’Ep  urémie  ,  vouloit 
que  Coraly  elle  -  meme  vint  fe 
mettre  à  la  tête  des  forces  def- 
tinées  à  cette  expédition. 

Zamore  &  Tuquante,  que  l’in¬ 
térêt  commun  emportoit  ailleurs , 
vers  les  nations  quihabitoient  dans 
le  fond  des  forêts ,  frémirent  à 
la  feule  penfée  de  cette  courte 
réparation  :  mais  Coraly  en  lar¬ 
mes  n’en  peut  foutenir  1  idee. 
Quelques  foient  les  dangers  où  ton 
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«ourage  t’expofc,  dit-elle  à  Ton 
Amant ,  je  prétends  les  partager. 
Pourquoi ,  fi  ]e  deftin  tJeft  con- 
traire ,  m  envier  la  funefte  douceur 
recueillir  tes  derniers  foupirs  î 
Je  ferrerai  dans  mes  bras  ton  corps 
fangJant  &  privé  de  la  vie  ;  je 
laverai  tes  bleflfures  dans  mes  îar- 
&  je  mourrai  de  mes  regrets. 

Zamore  t  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur,  tâche  de  lui  perfuader 
la  néceffité  de  l’abfence.  Nul  dam 
Gît-il^  ne  menace  mes  jours, 
nous  nous  rejoindrons  à  Carvaca  5 
ou  doivent  fè  raffembler  toutes 
les  troupes  deftinées  à  notre  ven¬ 
geance.  ïu  commis  la  force  ôt 
le  nombre  de  nos  ennemis  ;  pou- 
vons-nous  employer  trop  de  fe~ 
cours  ;  prendre.  des  mefures  trop 
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juiles  ,  pour  te  replacer  fur  un 
trône,  dont  la  feule  victoire  peut 
te  r’ouvrir  le  chemin  ?  i1  uneile  am¬ 
bition  ,  répliqua  Coraly  Cher 
Amant,  s’il  faut  me  feparer  de 
toi ,  je  renonce  à  jamais  à  ce  fan¬ 
tôme  vain  ,  dont  tu  te  plais  a  me 
flatter  :  puiffance,  grandeur,  je 
te  fa'crifie  tout.  Un  deferc  obfcur, 
&  la  préfence  de  Zamore  ,  voilà 
le  feul  bien  où  j'afpire  ;  la  jouif- 
fance  paifible  de  ton  cœur,  efc 
le  feul  objet  de  tous  mes  vœux; 
elle  eft  pour  moi  le  plus  char¬ 
mant  de  tous  les  empires. 

Toute  autre  place  qu’un  trône, 
répondit  Zamore  ,  eil  indigne  de 
toi.  Tout  fentiment  qui  étouffe 
celui  de  la  vengeance,  n’eft  point 
fait  pour  mon  cœur.  Si  tu  ne  peux 

I  HJ 
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Apporter  une  courte  abfence  qui 
nous  donne  une  armée,  regarde 
les  ma.heureux  Epuréméens  dont 
tu  eû  devenue  la  mère;  vois  ces 
vtedlards  décrépits  ;  ces  femmes 
échevelées  ;  ces  foibles  en  fa  ns  dont 
^OUS  Sommes  l’unique  appui,  eux 

6uIs  font  vraiment  à  plaindre  ; 
ccralés  fous  le  Joug,  iis  a  ont  ni 


armes,  ni  forces  pour  combattre, 
ni  courage  pour  favoir  mourir. 

r  Remplilfons  donc  notre  defti- 
ne®  ,  dit  alors  Coraly  •  telle 
qj'Cile  puilTe  être,  la  gloire  6c 
1  honneur  vont  la  fuivre.  Mais  fou- 
v;ens-toi  de  ménager  des  Jours, 
auxquels  les  miens  font  attachés  ; 
Je  t’attendrai  dans  Carvaca.  Tu 
me  quitte,  hélas  !  Qui  fait  fi  Je 
dois  te  revoir  encore?  diffipe  ma 


ET  Z  A  M  O  R  E.  I7P 
crainte  &  rend  le  préfage  vain. 
Soleil,  noble  Auteur  de  fa  race', 
ôt  toi  grand  Nocalis  !  toi ,  fon  fang  l 
toi ,  fon  père ,  guide  -  nous  dans 
cette  route  obfcure  ,  incertaine, 
comme  une  mère  tendre,  fuit  de 
l’œil  &  du  cœur  les  pas  de.  font 
cher  nourriffon  !  1 

Tu  quante  arriva  comme  il  ache- 
voit  ces  mots  ;  l’abfence  qui  va 
le  féparer  de  Coraîy,  lui  paroit 
le  terme  de  l’éternité  ;  il  ne  peut 
îa  quitter  fans  vetfer  un  torrent 
de  larmes;  fon  cœur  ferre  ôt  en 
proie  à  un  noir  preffentiment, 
femble  fe  déchirer  dans  fon  feinv 

t  *  f 

Coraly  s’éloigne  ;  mais  la  vio¬ 
lence  qu’elle  éprouve  ,  lui  fait 
tourner  mille  fois  la  tête  pour  voit 
encore  fon  Amant  ,  qui  de  fos 
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côté  la  fuit  des  yeux,  aulïï  loin 
que  fes  regards  inquiets  peuvent 
s  étendre  &  lorfque  l’éloigne¬ 
ment  ne  lui  permet  plus  de  jouir 
d’une  vue  fi  chère ,  fon  cœur  dé¬ 
chiré  par  Ion  abfence,  femble  la 
fuivre  encore  de  la  penfée. 

Toutes  les  nations  alliées  de 
l’Orcionie,  le  préparaient  cepen¬ 
dant  pour  la  guerre  ;  les  habitans 
les  plus  éloignées  de  l’Epurémie  , 
le  rendoient  en  foule  à  l’armée 
de  Tuquante,  &  amenoient  de 
leurs  lacs  &  de  leurs  rivières,  une 
quantité  innombrable  de  canots. 

Ces  barques  légères  ôc  étroites, 
obéiflent  au  moindre  mouvement 
de  la  rame ,  des  écorces  d’arbres 
légèrement  treffées  leur  fervent 

de  voiles» 
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Tuquance  avoit  fur  la  rivière  de 
Nego,  deux  grandes  chaloupes, 
qu’il  avoit  autrefois  enlevées  aux 
Efpagnols  ;  elles  étoient  fournies 
d’une  légère  artillerie  ,  ôt  elles 
étoient  montées  par  des  François , 
du  nombre  de  ceux  qui  s  atta¬ 
chent  à  la  fortune  de  leurs  chefs , 
&  de  ceux  enfin  qui  l’avoient 
autrefois  fuivi  dans  fes  courles* 
lorfqu’il  faifoit  trembler  les  na¬ 
vires  Caftillans  ,  au  feul  bruit  de 
fon  nom. 

On  fe  met  en  marche  :  Zamore 
pendant  la  route  ,  s’entretenant 
avecTuquante,lui diîoit :  O  vousîe 
plus  fage  &  le  plus  jufte  de  mor¬ 
tels  ,  vous  que  les  droits  facrés  de? 
l’humanité  ont  arraché  du  fein 
du  repos  ,  pour  lecourir  des  in- 

I  V 


m 


a 


382  CORALY 

fortunés  qui  n  avoient  des  reiTour- 
ces  qu  en  vous  ;  daignez  joindre 
a  ce  bienfait  celui  d’éclairer  mou 
efprit  ;  diiTipez  le  voile  épais  dons 
ies  doutes  &  les  contradictions 
1  ont  couvert  !  Votre  religion  , 
dites  vous  ,  vous  commande  de 
nous  fecourir?  N’eft-ce  pas  au  nom 
de  cette  même  religion  qu’on  nous 
égorge?  Si  le  meurtre,  le  vol, 
que  dis-je,  les  penfées,  le  defir 
même  font  réprouvés  par  cette 
religion  fainte  en  Europe ,  eft-il 
permis  dans  ce  trifte  continent,  d’u- 
furper  les  empires  &  de  maffacrer 
les  nations  entières,  de  condam¬ 
ner  des  milliers  de  malheureux , 
échappés  au  carnage  ,  à  paffer  le 
refte  de  leur  vie  déplorable  dans 
les  entrailles  de  la  terre ,  pour 
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Y  chercher  Tes  tréfors  fi  peu  né- 
cefiaires  a  la  rclicité  de  leurs  in¬ 
dignes  ravifieurs  ?  Malheureufes 
vitfimes  d’un  genre  de  fureur,  juf- 
qu  aloi  s  inouie  ,  ils  ne  tiennent 
plus  à  la  vie  que  par  leurs  douleurs; 
condamnés  à  une  nuit  éternelle  , 
ils  ne  font  plus  connus  dans  l’uni¬ 
vers,  que  par  les  plaintes  &  les 
gémifiemens  que  leur  arrache  leur 
déplorable  defiinée  !  C’eft  en  an- 
nonçant  que  tous  les  hommes 
font  frétés  ?  que  les  Européens 
traitent  ainfi-  ceux  que  le  fer  à 
épargnés  ;  c  efî  le  chef  de  leur  relE 
gion  y  le  dépofitaire  des  pouvoirs 
de  la  divinité  ?  qui  partage  nos 
terres  a  ces  barbares,,  qui  nous  livre 
à  leur  furie* 

Tu  qu  an  te  ^  levant  les  mains  vers, 
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le  Ciel  j,  répondit  :  Nôtre  loi  facrée^ 
cette  loi  defcendue  du  Ciel  pour 
le  bonheur  des  hommes  eft,  je 
le  fais  ,  trop  noircie  par  les  forfaits 
de  ces  perfides  :  ils  prétendent  1  an* 
noncer,  mais  qu5ils  font  éloignés , 
mon  fils  ,  de  la  connoitre  !  ae- 
ferteurs  de  cette  loi  fainte  ,  ils 
ignorent  qu’avant  d’être  des  chré¬ 
tiens  ,  il  eft  néceftaire  d’être  des; 
hommes  ,  &  il  font  des  tigres  rem¬ 
plis  de  fureur  &  de  barbarie.- 
Le  Pontife  qui  leur  partage  vos 
empires  ,  ignore  leur  brigandage  p 
on  a  foin  d’éloigner  tout  ce  qui 
peut  Tcn  inftruire  5  voila  pourquoi 
il  eft  fi  difficile  ,  mon  cher  fil s3 
de  fe  renferme  exactement  dans; 
les  bornes  de  la  puiftance  ;  ces 
excès ^  mon  fils  ;  loin  d  etre  com- 
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mandas  par  la  religion  des  chré¬ 
tiens  ,  font  de  tous  les  crimes- 
qu  elle  profcrit  ,  ceux  qu’elle  a 
Je  plus  en  horreur.  Fille  du  Dieu, 
vivant,  à  l’imitation  de  fon  divin 
Maître ,  le  fang  feul  qu’elle  ne 
craint  point  de  voir  couler,  eft 
le  fien  propre ,  répandu  tant  de 
fois  en  témoignage  de  fon  augufte 
origine. 

Chaque  homme,  quelque  foie 
fa  nation,  fa  croyance  ,  fon  culte  , 
lui  repréfente  l’image  facrée  dn 
Dieu  qu’elle  adore quiconque  ofe 
la  détruire,  eft  un  parricide,  un 
facrilége  qu’elle  dételle?  Mère 
commune  de  tous  les  hommes  , 
fes  enfans  égarés  ne  cefîent  point 
de  lui  être  chers  ;  loin  de  les 
®êorSer  ou  de  leur  impofer  le 
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joug  cTune  cruelle  fervitude,  eue 
voudroit  verier  pour  eux  tout  fou 
fang  &  les  ramener  à  ce  prix 
dans  Ton  fein. 

Voilà  ,  mon  fils ,  quels  font  les 
vrais  chrétiens ,  il  n’en  efi:  point 
d’autres  :  quiconque  s’éloigne  de 
ces  maximes ,  loin  d’être  un  chré¬ 
tien  n’eft  point  un  homme;  c  eft 
l’ennemi  commun  de  tous  les 
hommes;  c’c-ft  un  monftre  digne 
de  l’horreur  &  de  l’exécration  de 
la  Terre  &  du  Ciel  :  un  jour  vien¬ 
dra  ,  (  j’ofe  l’efperer  ) ,  qu’une 
lumière  pure  &  viétorieuie ,  fem- 
blabie  à  ces  météores  enflammés 
qui  percent  les  nuages  les  plus 
eb fcurs,  fe  répandant  dans  votre 
ame ,  diflipera  les  ténèbres  qui 
l’environnent  :  en  attendant  ce 
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moment  fortuné,  que  la  vertu, 
mon  cher  Zamore ,  foit  l’ame  de 
toutes  vos  p  enfee  s  ;  quelle  foit 
le  nœud  facré  de  votre  alliance, 
le  mobile  &  la  fin  de  toutes  nos 
entreprifes  !  Après  avoir  réuni  tant 
de  nations  diverfes  ,  Zamore  & 
Tuquante  avançoient  infenfible- 
ment  v'ers  Carvaca  ;  une  partie 
de  l’armée  s’était  embarquée  fur 
les  rivières;  l’autre  traverfoit  les 
plaines  &  les  forêts ,  par  les  che¬ 
mins  les  plus  pénibles  ;  mais  animés 
par  la'préfence  de  leurs  chefs  & 
par  leur  propre  relfentiment ,  rien 
ne  fe  trou.voit  impoflible  à  leur 
courage.  Cependant  les  deux  Ber- 
reo  ne  s’endoimoient  point  dans 
une  molle  indolence.  La  renom¬ 
mée  avoit  publié  dans  Manoa  les 


I 


1  SS  C  O  R  A  L  T 

préparatifs  de  la  guerre  ,  &  les 
fuccès  qui  avoient  fuivi  les  pre¬ 
miers  efforts  des  Epuréméens , 
encouragés  par  la  préfence  de 
leur  Prince  ;  elle  avoir  annoncé 
que  l’armée  d’Orcionie  s’étoit  mife 
en  marche ,  &  que  conduite  par 
Zamore  &  par  Tuquante ,  elle 
avançoic  avec  une  ardeur  inexpri¬ 
mable  au  fecours  de  PEpu  rémie; 
elle  publioit  également  les  exploits 
de  Nigace  êc  de  Coraly. 

Cette  Princeffe ,  arrivée  dans 
Carvaca,  ne  pouvant  modérer  les 
effets  de  fa  haine ,  &  fon  ardeur  im¬ 
patiente  ,  fembiable  à  une  flamme 
impétueufe,  faifoit  des  courfesfur 
les  Efpagnols ,  ?&  répandoit  par¬ 
tout  la  terreur  de  fon  nom» 

Ces  bruits  effrayans  jetèrent  la 
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confternation  dans  lame  des  ufur- 
pateurs  de  la  Guiane;  une  mor¬ 
telle  inquiétude  fe  répandit  dans 
tous  les  esprits  ;  ils  commencèrent 
a  regretter  les  rivages  de  i’Eu- 
rope  ,  &  à  fe  repentir  de  la  témé¬ 
rité  qui  leur  a  fait  abandonner  le 
fein  de  leurs  familles ,  pour  venir 
au  travers  des  tempêtes  &  des 
orages  ,  chercher  le  trépas  aux 
extrémités  du  monde. 

Berreo,  lui-même  3  eut  honte  de 
|entir  troublé  ;  ce  guerrier 
vieilli  dans  les  aiiarmes ,  nourri  de 
fang  &  de  rapine ,  fentit  pour  la 
première  fois  1  épouvanté  s’empa¬ 
rer  de  fon  cœur  ;  mais  il  fe  cachoit 
à  lui-même ,  le  mortel  effroi  dont 
h  etoit  fai/i;  la  confiance  &  la  valeur 
éaatoienc  encore  dans  fes  yeux;  il 
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ranime  le  courage  de  fes  foldats- 
rebutés  par  tant  d’obflacles ,  qui 
femblent  leur  ôter  l’efpérance  de 
jouir  jamais  de  la  vie  tranquille 
&  heure u fe  ,  dont  ils  fe  font  flattés. 

Il  ne  néglige  rien  pour  faire 
de  Manoa ,  une  digue  inébranla¬ 
ble  contre  la  violente  inondation 
de  fes  ennemis.  Cette  ville ,  bâue 
à  quelque  diftance  du  lac  Parime, 
fur  une  colline  élevée  par  une 
pente  infenfible ,  commande  à  une 
plaine  immenfe  ;  un  large  folTé 
environnoit  les  remparts ,  conf- 
truits  de  gazon  ,  de  falcines  &  de 
pieux  entrelaffés. 

Les  mains  avilies  des  Améri¬ 
cains  avoient  eonftruit  ces  ou¬ 
vrages;  ils  prétoient  ainfi  chaque 
jour  eux-mêmes,  une  force  non- 
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Telle  au  joug  fous  lequel  ils 
étoient  abattus. 

Le  palais  du  gouverneur,  qui 
avoit  été  celui  des  Rois ,  étoit  bâti 
près  du  rempart  fur  un  rocher 
e  fcarpé;  on  découvrait  delà  l’en¬ 
ceinte  des  murs;  les  eaux  du  lac 
de  Parime,  dont  l’azur  fembloit 
au  loin  fe  confondre  avec  celui 
du  Ciel  ;  la  vafte  étendue  des 
prairies  ôc  le  cours  des  rivières 
bordées  d’arbres  fruitiers  ,  des 
forêts  antiques,  des  montagnes  éle¬ 
vées  à  perte  de  vue,  terminoient 
au  loin  ce  charmant  payfage. 

.Aux  fortifications  ,  dont  la  na¬ 
ture  &  l’art  avoient  revêtus  cette 
place ,  Berreo  fait  ajouter  de  nou¬ 
velles  enceintes  de  paliffades  ;  tous 
les  jours  dès  le  lever  de  l’aurore, 
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les  chefs  infatigables  arrachoient 
les  efclaves  de  la  terre ,  baignée 
de  leurs  larmes ,  &  prdïbient  les 
travaux  avec  une  diligence  in¬ 
croyable. 

Je  vois ,  difoit  le  Gouverneur, 
que  fa  crainte  rendoit  plus  farou¬ 
che  ;  je  lis  dans  les  yeux  de  ees 
vils  animaux ,  la  joie  qu’ils  ref- 
fentent  ou  péril  qui  nous  menace; 
mais  qu’envain  ils  fe  livrent  à  l’et 
pérance  qui  les  féduit  ;  je  vais 
fortir ,  vaincre  &  faire  rentrer  dans 
le  néant  la  troupe  orgueilleufe 
de  leurs  vengeurs;  des  maux  fans 
fin,  de  nouveaux  fupplices  feront 
le  prix  de  leurs  vœux  odieux  ôc 
impuiffans. 

Tandis  que  le  vieux  Berreo 
travaillait  ainfi  à  fe  fortifier  dans 

Manoa . 
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JVlanoa ,  fon  fils  toujolirs  en  proie 
aux  fureurs  d'une  paffion  qui  croif- 
foit  par  les  obftacles ,  erroit ,  fuivi 
de i’élite  des  Tiens,  dans  les  plaines 
de  la  Guiane  ,  il  cherchoit  par  la 
nouveauté  des  objets  à  effacer  l’im- 
preffion  profonde  que  l’amour 
avoit  fait  dans  fon  cœur. 

t 

Il  avoit  dans  fon  armée  ,  un 
jeune  homme  entreprenant  & 
adroit  nommé  Rifpada,  auquel  il 
avoit  donné  toute  fa  confiance; 
ce  jeune  homme,  aventurier,  ré¬ 
fol  ut  de  périr  ou  de  fervir  la  pafi 
fion  de  fon  Maître  ;  il  favoit  que 
Life  6e  Coraly  ,  retirées  avec 
Ligace  dans  Carvaca  ,  confer- 
voient  auprès  d’elle  quelques  fol- 
dats  Efpagnols,  demeurés  fidèles 
a  la  fille  de  Martines  ;  il  ne  douta 
Partie  IL  K 
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point  de  les  ramener  par  fes  pro- 
rheffes  au  parti  de  Berreo;  il  ne 
confia  Ton  dtfiein  à  perfonne  , 
mais  partant  fecretement  de  l’ar¬ 
mée  d’Avila  ,  avec  l’aide  d’un 
Indien  qu’il  avoit  féduit  par  fes 
artifices  ;  il  fe  renaît  a  Carvaca, 
où  il  fut  fe  ménager  une  confé¬ 
rence  fecrète  avec  fes  compa¬ 
triotes. 

D’Avila  étoit  arrivé  dans  des 
montagnes ,  dont  les  fommets  gla¬ 
cés,  femblent  atteindre  &  menacer 
les  Cieux;  il  parcouroit  des  val¬ 
lées  profondes  entourées  de  tôt  s 
côtés  d’affreux  roche '  s ,  defpacc 
en  efpace,  la  terre  entrouverte 
vomit  une  fumée  noir  ôc  épaiffe, 
Sur  le  penchant  des  montagnes  , 
il  trouve  des  foürces  d’eaux  bouil- 
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lantes  &  fouffrées,  des  crévafles 
arides ,  d’où  s’exalent  des  tourbil¬ 
lons  d’une  vapeur  qui  obfcurcit  le 
Ciel  :  là  ,  jamais  le  doux  chant  des 
oifeaux  n’annonce  les  grâces  du 
printems  ;  tout  y  eft  trifte ,  lugu¬ 
bre,  effrayant;  on  n’entend  que 
le  frémiffement  lourd,  que  les 
flammes  excitent  dans  le  fein  des 
rochers. 

Les  phénomènes  les  plus  ter¬ 
ribles  n’intimident  point  le  fier 
d’Avila  ;  les  plaines  riantes  de  la 
Guiane ,  les  bords  délicieux  du  lac 
de  Parime,  lui  plaident  bien  moins 
que  la  folitude  de  ceféjour  affreux. 

Dans  l’horreur  de  ces  rochers 
fa  rivages,  ii  fe  flatte  de  pouvoir 
enfin  arracher  le  trait  qui  le  dé¬ 
chue  ;  mais  fa  pailLn  funefte  le 
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fuit  en  tous  lieux  &  ne  lui  laiffe 
aucun  repos  ;  un  jour ,  plongé 
dans  une  revêrie  profonde,  il  mar- 
clioit  à  la  têts  de  fes  foldats  fur 
ïe  penchant  d’un  abîme  ,  il  vit 
revenir  Rifpada ,  Se  avec  lui  un 
homme  dont  le  vifage  ne  lui  était 
point  inconnu  ;  c’étoit  un  des 
foldats  de  l’infortuné  Martines  , 
qui  fe  jettant  à  fes  genoux ,  lui 
•  parla  en  ces  termes  : 

Que  le  Ciel  foit  propice  à  tous 
les  de.ffeins  de  l’illuflre  d’Aviia  ; 
je  fuis  venu  de  la  part  de  mes 
compagnons ,  vous  annoncer  le 
defiein  qu'ils  ont  pris  de  fe  rendre 
à  vous  ;  iafies  du  commerce  impie 
de  ces  barbares,  ils  n’ont  pu  voir 
fans  indignation ,  le  lâche  amour 
que  la  fille  de  Martines  a  conçu 
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pour  leur  chef  ;  Coraly  attend 
inceflamment  l’armée  d’Orcionie; 


mais  jufqu’à  ce  jour,  elle  n’a  pour 
défenfe  que  ies  sujets  de  Nigace 
&  une  foule  d’Atmzônes  qui  l’ont 
iuivies. 


Raffurée  par  les  deferts,  parles 
bois  ,  par  les  précipices  &  les 
montagnes  dont  elle  eft  couverte , 
elle  fe  croit  dans  une  entière  fécu- 
rité  à  Carvaca.  J’ofe  me  pré- 
fenter  pour  vous  fervir  de  guide, 
ôt  je  m’engage  à  vous  conduire 
en  peu  de  jours  dans  un  bois  voifin 
de  l'on  afyle ,  à  la  faveur  de  la  nuit. 
Je  me  rendrai  vers  mes  com¬ 
pagnons  ,  Ôc  je  leur  apprendrai 
votre  arrivé.  Nigace ,  aveuglé  par 
fon  amour  pour  Life  ,  a  mis  en 
eux  fa  confiance ,  il  leur  fera  facile 

K  iij 
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de  poignarder  ce  traître  &  de 
remettre  en  vos  mains  Coraly: 
fi  dans  le  même  inftant  vous  venez 
fondre  fur  les  barbares,  enfevelis 
dans  le  fommeil. 

A  ce  difcours  de  Lereceti,  (car 
c’étoit  ce  fourbe  qui  s’étoit  adroi¬ 
tement  faufilé  parmi  les  Gens  de 
Life),l’efpéranced’Avila  fe  ranime, 
il  embrafTe  le  traître  ôc  il  l’affure 
de  la  plus  brillante  fortune  qu’il 
doit  attendre  de  fa  reconnoifïance , 
après  la  réuflîte  de  fon  projet. 

Il  part  auiîitât ,  fuivi  de  trois 
cent  loldats ,  vieillis  dans  les  guer¬ 
res  de  l’Amérique  &  vidorieux 
dès  leur  jeuneile ,  de  la  valeur 
&  du  nombre  de  leurs  ennemis; 
il  fuit  jour  &  nuit  le  coupable 
Lereceti,  aux  travers  des  deferts 


a.  e. 


ET  Z  A  M  Q  a  E.  iÿ<? 

ôc  des  précipices ,  &  rien  ne  pou¬ 
vant  modérer  L’ardeur  qui  le  trans¬ 
porte  ,  il  permet  à  peine  à  Tes 
foldats  quelques  heures  de  repos, 
juSqu’à  ce  qu’il  arrive  dans  le  bois 
voifin  de  Carvaca.  Il  attendit  dans 
le  Silence  ,  la  nuit  qui  devoit  couv 
vrir  fa  Sanglante  entreprise. 

Tandis  que  la  plus  lâche  tra- 
hifon  tr.enaçoifc  ainSi  ces  illuftres 

5 

alliés,  Nigace  ,  LiSe  &  Coraly, 
qui  comptoient  les  momens  de 
l’abSence  de  Zamore,  apprirent 
que  ce  Prince,  accompagné  de 
Tuquante  ,  avançoient  à  grandes 
journées  :  Zamore  ôc  Tuquante  , 
toujours  charmés  d’une  alliance 
Sondée  Sur  la  vertu,  avoient  pris 
l’un  pour  l’autre  la  confiance  la 
plus  entière, 
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Ils  étoient  arrivés  à  une  demie 
journée  de  Catvaca,  &  iis  avan- 
çoient  à  la  fraîcheur  de  l’aurore 
le  long  d’une  vallée  étroite,  lors¬ 
que  Zamore,  ne  réfiftant  plus  au 
defir  qu’il  avoit  conçu  depuis 
longtems,  de  connoître  davantage 
fon  bienfaiteur,  le  preffe  de  lui 
raconter  par  quelle  aventure  il 
fe  trouvoit  alors  Souverain  dans 
l’Orcionie  :  Vous  femblez  ,  lui 
dit-il ,  nourrir  au  milieu  de  la 
profpéritélaplus  brillante ,  un  cha¬ 
grin  dévorant  que  vous  craignez 
de  confier  à  un  homme  qui  vou- 
droit  donner  fa  vie  pour  faire  le 
bonheur  de  la  vôtre. 

Tuquante  ,  fenfible  à  ces  ten¬ 
dres  inftances  de  Zamore,  ne  put 
fe  défendre  de  laiffer  tomber  quel- 
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ques  larmes,  que  remarqua  le  Prin¬ 
ce  ;  il  redoubla  Tes  foliicitations , 
&  Tuquante  ne  pouvant  rénfter 
plus  longtems ,  devança  de  quel¬ 
ques  pas  fa  troupe  avec  fon  ami 
&  lui  parla  de  ia  forte. 

*j  - - —  ■- - :  ", 

histoire 

D  E 

T  U  Q  U  A  N  T  E. 


*^V  o  u  s  favez  déia  ,  mon  cher 
Zarnore  ,  que  j’ai  pris  nai (Tance 


en  Europe  ,  dans  les  champs  que 
la  Seine  arrofe  de  les  eaux  :  Né 
d’une  famille  refpeftabie  dans  la 
finance ,  le  bruit  des  tréfors ,  trou- 
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ves  dans  ces  climats ,  ne  fut  point 
le  motif  qui  me  fit  furmonter 
toutes  fortes  de  dangers  pour  m’y 
rendre.  Quelques  difcutions  de 
famille  &  la  curiofité  fi  natu¬ 
relle  à  la  jeunefie  ,  le  defir  de 
connoître  les  hommes,  les  éton¬ 
nantes  merveilles  que  j’entendois 
réciter  des  peuples  du  Nouveau 
Monde;  ce  font  les  vrais  6c  les 
feules  raifons  qui  me  firent  en* 
treprendre  un  fi  longue  &  fi  pé¬ 
nible  navigation. 

La  guerre  que  ia  France  y  avoit 
alors  contre  l’Elpagne ,  me  fournit 
l’occafion  d’y  fignaler  mon  cou¬ 
rage  ;  j’arrachai  plus  d’une  fois 
aux  Efpagnoîs  les  dépouilles  fan- 
glantes  qu’ils  venoient  de  rempor¬ 
ter  fur  les  mifç'rables  Indiens  ;  en 
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peu- de  tems  nies  richefies  devin¬ 
rent  immenfes;  je  me  dégoûtai  de 
cette  vie  de  corfaire ,  vagabonde 
ôc  remplie  d’alarmes;  malgré  les 
douceurs  trop  attirantes  de  la 
victoire,  mes  mains  ne  s’accoutu- 
moient  point  au  fang  ;  un  combat 
ne  pouvoit  cefler  de  m’être  un 
objet  d’horreur  ;  je  fongeai  de 
retourner  en  France  pour  y  jouir 
tranquillement  du  fruit  de  mes 
travaux  ;  j’étois  prêt  a  partir ,  loif- 
qu’une  obhacle  invincible  m  arrêta 
pour  jamais  dans  ces  contrées  6c 
me  fixa  fur  les  côtes  de  la  Guiane. 

/  r  *  :  J  *  ’  -  ’  “ 

Ce  fut  l’amour  qui  me  fit  ou¬ 
blier  à  trente  ans,  mon  nom  ,  ma 
famille  ôc  mon  pays  ;  je  mouillai 
à  une  rade  du  Pérou;  mes  foldats 
impatients  n’attendoient  plus  qu  un 
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vent  favorable  pour  faire  voile 
vers  l’Europe  ,  lorfqu’un  corfaire 
Efpagnol  vient  fondre  fur  nous 
&  nous  préfenta  le  combat,  nous 
1  acceptâmes ,  il  fut  vif  &  long; 
nous  demeurâmes  viâorieux  ;  des 
richcf.es  infinies  furent  le  prix  de 
notre  valeur;  il  avoitfurfon bord 
un  nombre  d  efclaves,  enlevés  par 
force  ou  par  fupercherie  de  diver- 
fes  contrées;  il  en  fai  foie  un  hon¬ 
teux  trafic. 

* 

Je  fongeai  d’abord  à  mettre  en 
liberté  les  prîfonniers  ;  j’ordonnai 
qu’on  les  tirât  du  fond  de  caile 
où  ils  étoient  jettés;  je  leur  an¬ 
nonçai  qu’ils  étoient  libres  ,  &  je 
goûtai  le  pîaifir  inexprimable  de 
délivrer  foixantc  ou  quatre-vingt 
malheureux }  abîmés  dans  la  dou- 
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leur  la  plus  amère.  II  le  trouva 
fur  le  bâtiment  une  jeune  bile  , 
qu'on  appelioit  Laurette. 

Sa  phyfionomie  intérelfante  ÔC 
fpirituelle ,  fit' fur  mon  cœur  l'im- 
preffion  la  plus  fenfibîe  ,  tôt  ou 
tard  y  fans  doute  ,  il  faut  payer 
un  tribut  à  l’Amour  ;  les  mains 
délicates  de  la  jeune  Indienne , 
étoient  ferrées  par  d’indignes  liens  ; 
fes  beaux  yeux ,  noyés  dans  fes 
larmes  ?  étoient  baillés  fur  la  terre , 
&  malgré  fa  liberté  recouvrée  3 
elle  paroiffoit  inconfolable  ;  j’ap¬ 
pris  que  fa  douleur  étoit  caufée 
par  l’éloignement  où  elle  fe  trou- 
voit  alors  de  fon  pays. 

Privée  de  tous  les  fecours  qui 
pouvoient  favori  fer  fa  retraite , 
elle  defefperoit  d’y  retourner  ja- 
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mais.  Vous  allez  être  furpris  , 
fans  doute  ,  lorfque  vous  faurez 
qu’elle  étoit  née  en  France ,  & 
qu’elle  fut  conduite  fort  jeune  en 
Amérique  ;  un  efclave  qui  avoit 
fervi  Ion  Père  ,  m’apprit  qu’elle 
avoit  été  enlevée  par  les  Ef- 
pagnols  ,  tandis  qu’elle  jouoit  avec 
fes  compagnes ,  fur  le  bord  d’une 
rivière  dans  l’Orcionie  ,  où  un  de 
leurs  bâtiniens  avoit  pénétré,  par 
le  grand  fleuve  des  Amazones. 

Touché  de  fa  jeuneffe  ôc  de 
fes  malheurs  ,  attendri  par  fes 
larmes,  je  lui  fis  entrevoir  qu’elle 
pourroit encore  ,  par  mon  moyen, 
revoir  fa  patrie.  Mes  foins  alÏÏdus 
diffipèrent  fa triftelïe  6c  fon  ennui; 
elle  reprit  la  fraîcheur  des  grâces» 
fon  teint  redevint  plus  uni  que 
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la  rofe  du  matin.  Elle  m’appel- 
loit  Ton  bienfaiteur  ,  fon  libéra¬ 
teur,  fes  yeux  fe  Hxoient  à  cha¬ 
que  inflant  fur  les  miens  ;  je  fis 
voile  vers  le  pays  où  elle  avoir 
été  enlevée  ;  la  reconnoilfance 
m’avoit  acquis  fon  cœur  avant  d’y 
arriver  ;  j’aimois  ,  j’étois  aimé  , 
j’arrivai  dans  la  capitale  de  l’Or- 
cionie  où  je  trouvai  fon  Père , 
qui  touché  de  ma  générofité, 
voyant  en  moi  le  libérateur  ôt 
1  Amant  de  fa  fille  ,  m’engagea 
a  me  fixer  dans  la  Guiane  ;  l’A¬ 
mour  appuyoit  fes  difcours  &  fes 
infiances  ;  les  larmes  que  verfa 
ma  chère  Laurette ,  aux  appro» 
ches  de  mon  départ ,  achevèrent 
de  me  déterminer;  je  me  lailîai 
perfuader  ;  j’oubliai  Je  refie  du 
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monde  pour  ne  plus  longer  qu’à 
Laurette;  la  fertile  contrée  où  je 
vivois  avec  elle,  me  parut  le  plus 
charmant  de  tous  les  féjours. 

Je  perfe&ionnai'mon  époufedans 
la  langue  &  les  arts  de  l’Europe, 
qu’elle  n’avoit  pas  eu  le  moyen  d’aj:  * 
prendre  parfaitement  ,  ayant  été 
élevée  des  fa  plus  tendre  enfance 
avec  des  Indiens.  Mon  bonheur 
me  fembloit  affermi  ;  mes  jours 
fe  paffoient  dans  les  délices  d’une 
union  tendre  &  fincère;  il  n’eû 
perfonne  qui  n’ait  goûté  dans  la 
vie  cette  joie  inexprimable  qui  pé¬ 
nètre  jufqu’à  l'effence  de  l’ame. 
Mais ,  hélas  !  femblable  à  un  fonge 
qui  s’évanouit,  on  n’en  jouit  quel¬ 
ques  momens ,  que  pour  fentir  la 
douleur  de  fa  perte  ,  cet  état  ne 
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peut  être  fixe  dans  le  cœur  des 
miférables  humains  ;  il  difparoit 
tel  qu’un  ombre  léger  5  &  ne  laifle 
à  fa  place  que  les  defirs  &  les 
regrets  !  Aveugle  que  ]  etois  5  je 
croyois  qu’il  étoit  devenu  ftabie 
pour  moi  feul  ;  je  voyois  croître 
fous  mes  yeux  un  fils  >  fruic  alors 
unique  de  notre  tendreffe;  jamais 
enfant  ne  fi ut  doué  d’un  plus  heu¬ 


reux  naturel  ;  il  étoit  1  amour  & 
l’admiration  de  fon  pays*  La  fuite 
ne  répondit  point  a  tant  bonneui  ; 
Laure tte  devint  enceinte  une  fé¬ 


condé  fois  j  fa  fécondité  faifoit  la 
joie  de  mes  fujets,  îorfqu’un  dé¬ 
luge  de  barbares  ,  nourris  dans 
les  forêts  ôc  les  montagnes  ?  vient 
inonder  notre  pays;  je  volai  à  leur 
rencontre  &  leur  livrai  bataille  ;  je 
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commençois  à  les  mettre  eu  dé- 
forcre;  j  allois  les  tailler  en  pièces 
&  pourfuivre  les  fuyards,  lorf- 
qu  on  m  avertit  qu’une  troupe  de 
ces  Sauvages  ,  fondoit  fur  un  gros 
de  foldats  que  j’avçis  laifie  pour 
garder  Laurette. 

Wa'gfé  qu  elle  fût  avancée  dans 
fa  groflefie.elieavoit  voulu  me  fui- 
vre  a  cette  guerre }  rafiurée  ,  difoit- 
elle,  par  ma  feule  { réfence.  J’avois 
été  forcé  de  consentir  à  ce  qu’elle 
fouhaitoic  avec  tant  d’ardeur. 

J  abandonnai  la  bataille  pour 
voler  à  fon  fecours.  Je  diifpai 
les  barbares  ?  Mais  hélas  !  le  coup 
irréparable  de  mon  malheur  étoit 
déjà  frappé  ;  je  trouvai  Laurette 
expirante  ,  d’une  bêche  qui  lui 
perçoit  le  fein. 


et  Zam  o  n. 

Ses  yeux  éteints,  nageoient  dans 
les  ombres  de  la  mort  ;  fon  Hls 
auprès  d'elle,  rempliffoit  Pàir  de 
fes  cris  ;  aux  accens  plaintifs  de 
ma  voix  ,  elle  entr  ouvrit  fes  yeux 
languiflfans  &  me  tendit  une  main 

défaillante  ? 

Je  meurs ,  dit-  elle ,  cher  époux  ! 
Puiffe  hélas  !  le  fouvenir  de  notre 
amour,  être  auffi  confiant  dans 
ton  cœur,  que  ma  tendi elfe  pour 
toi  fut  fincère.  Le  tems  adoucira 
tes  douleurs  ,  il  calmera  tes  re¬ 
grets  !  Puiffe- 1  il  n  affaiblir  jamais 
les  bontés  que  tu  dois  au  fruit  ce 
notre  union*  Tu  perds  avec  moi 
le  fécond  gage  d’une  tendre ffe  , 
qui  n’eut  jamais  d’égale  ;  mais  puif- 
que  le  Ciel  le  veut  ainfi.  .  •  •  • 
Elle  vouloir  en  dire  davantage  : 


* 
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je  vis  fon  vifage  pâlir,  &  une 

foibieue  t  avant  -  coureur  de  la 

mort,  portoit  déjà  le  cifeau  fatal , 

qui  devoit  trancher  le  fil  de  fes 
jours. 

Auffitôt  mille  cris  confus  fe 
font  entendre  ;  on  s’écrie  que  les 
ennemis  ralliés ,  reviennent  vers 
nous  avec  une  nouvelle  fureur. 
Dans  l’excès  de  la  trifteffe  &  de 
la  douleur  qui  me  faifit  ,  j’ai  lois 

leur  abandonner  ma  vie ,  fi  la  vue 

de  mon  fais,  prêts  à  tomber  entre 
leurs  mains  ,  n  eût  rappellé  mon 
courage;  le  moment  étoit  court, 
je  n  eus  que  celui  de  recomman¬ 
der  le  plus  grand  (foin  auprès  de 
ces  êtres  infortunés,  &  d’encou¬ 
rager  mes  foldats  abattus  à  retour¬ 
ner  au  combat  ;  tandis  que  je 
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portais  le  fer  &  le  feu  dans  le  fein 
de  mes  ennemis,  un  vieux  Domefi 
tique  françois  qui  me  fervoit  , 
frappé  d'une  terreur  panique,  fît 
porter  fur  un  canot ,  le  corps 
fangiant  de  V infortunée  Laurette, 
il  y  fit  au (fî  monter  mon  fils , 
&  il  s’abandonna  avec  eux  aux 

»  v 

flots  &  à  l’impétuofité  du  fleuve. 

La  rage  &  la  fureur  me  tin¬ 
rent  lieu  de  valeur  &  de  force, 
en  ce  moment  funefle  ;  je  ne 
ceffai  de  tailler  en  pièces  ces 
barbares,  que  lorfque  la  nuit  les 
vint  dérober  à  ma  vengeance. 

La  plaine  étoit  couverte  de  leurs 
corps  expirant.  Un  petit  nombre 
échappa  à  la  faveur  des  ténèbres, 
tout  le  refie  fut  immolé  à  l’ombre 
de  Laurette.  Je  repris  le  chemin 
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de  mon  camp  ,  en  arrofant  de 
larmes  cette  terre  fumante  de  fan? 


ôc  de  carnage. 


O  Dieu!  vous  favezfeul,  quel 
fut  mon  defefpoir,  quand  je  n’y 
trouvai  plus  mon  fils ,  ni  les  triftes 
relies  de  mon  époufe  ;  une  foule 
des  miens,  montés  fur  des  canots, 
les  cherchoic  le  long  du  fleuve, 
enflé  par  la  chute  ordinaire  des 
torrens  des  montagnes;  il  me  força 
moi  -  même  d’abandonner  _fon 
cours,  par  la  violence  des  vagues 
qu'il  oppofa  à  ma  trille  navigation. 

Frappé  d’un  accident  fi  terrible, 
toutes  les  côtes  les  plus  éloignées , 
furent  tour-à-tour  l’objet  infruc¬ 
tueux  de  mes  recherches  ôc  les 


témoins  de  mes  regiets.  Le  canot 


fatal  conduit  par  mon  imprudent 
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ferviteur  fut ,  fans  doute,  enfeveli 
fous  les  ondes  6c  y  entraîna  ma 
confolation  ,  mes  efpérances  ÔC 
ma  vie. 

Depuis  ce  jour,  à  jamais  dé¬ 
plorable  ,  il  n’elt  plus  pour  moi 
fur  la  terre,  qu’amertume  6c  que 
douleurs. 

Un  chemin  de  larmes  intarrif- 
fables,  me  conduit  triftement  au 
tombeau,..  Réduit  à  porter  par¬ 
tout  avec  moi ,  le  trait  empoifonné 
qui  vit  encore  dans  mon  cœur, 
ôc  les  relies  lierres  d’une  paillon, 
que  le  terris  n’a  pu  détruire.  Ten- 
dreile  hélas"  !  enievelie  fous  les 
eaux!  douleur  fans  ceffe  renouvel- 
lée  par  un  cruel  fouvenir!  regrets 
éternels  6c  à  jamais  cuifans!  pour¬ 
quoi  n’ai-je  pas  fuivi  dans  la  nuit 
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du  tombeau  des  perfonnes  fi  chè¬ 
res  l  pourquoi  le  jour  fatal  qui 
les  a  vu  périr,  ne  fut -il  pas  le 
dernier  de  mes  jours  ? 

A  ♦ 

Cependant,  il  s’eft  répandu  des 
bruits  vains,  qui  annonçaient  que 
mon  fils  n’étoit  point  mort;  qu’a¬ 
vant  de  rendre  les  derniers  fou- 
pirs  ,  mon  époufe  avoir  donné  le 
jour  à  une  fille  que  l’on  élevoit 
dans  une  terre  étrangère. 

On  ajoutoit,  qu’on  avoit  vu  ce 
Serviteur  françois  expirant  de  laf- 
fitude  &  qu’il  avoit  raconté  ces 
chofes.  Vaines  lueurs  qui  font  dif- 
parues  ,  dès  que  j’ai  voulu  les 
approfondir  i  Après  avoir  parcouru 
tous  les  pays  où  j’efpérois  de  ren¬ 
contrer  l’objet  de  mes  chers 
vaines  recherches;  je  revins  chez 

moi  ; 
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moi;  mes  yeux  devenus  fembla- 
blablesàdeux  fources  d’eau  vive, 
ne  ceiToient  de  répandre  des  lar¬ 
mes.  Tous  les  objets  me  paroif 
foient  affreux,  lugubres, effrayans. 

Dans  ces  premiers  inftans,  aucun 
de  mes  amis  n’ofoit  interrompre 
le  filence  profond  de  ma  douleur  : 
tous  pleuroient  &  étoient  égale¬ 
ment  touchés.  Je  parcourois  les 
endroits  où  j’avois  tant  de  fois  vu 
ma  chère  Laurette  conduifant  fon 
fils  p  ar  la  main.  Je  ne  fon  geais  cju’à 
me  repréfenter  fans  celle  l’image 
de  ce  que  j’avois  ff  cruellement 
perdu ,  je  m’attendri  fiais  jufqu’aux 
larmes  à  la  vue  des  boccages  épais , 
autrefois  témoins  de  mon  bonheur 
.&  changés  tout- à-coup  en  une 
horrible  folitude. 

Partie  II  L  ' 
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Je  me  rappeilai  ces  momens  fi 
doux  où  j’imitois ,  avec  ma  tendre 
Laurette,  les  innocentes  careffes 
des  oifeaux  qui  nous  entouroient, 
&  les  bruits  flatteurs  des  acclama¬ 
tions  tendres  de  tout  un  peuple 
à  notre  retour  dans  la  capitale  de 
l’Orcionie.  Mais  enfuite  un  morne 
filence,  des  gémifiemens  funèbres, 
des  cris  lugubres  fuccédoient  à 
l’allégrefîe  &  à  la  joie,  le  deuil  6t  la 
triftefle  régn  oient  fur  fes  rives ,  à  la 
place  des  Grâces  &  des  Amours. 

Unique  appui  de  l’inconfolable 
Père  de  Laurette  ,  qui  ne  tarda 
point  à  fuivre  fa  fille  au  tombeau, 
nous  pleurions  enfemble  fur  la 
rigueur  de  notre  fort  ;  éclairés  de 
te  ms  en.tems  par  une  foible  ôc 
vaine  efpérance  de  retrouver  un 
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jour  ce  qui  nous  attachoit  encore 
à  la  vie. 

Étonné  par  le  récit  deTuquante , 
pénétré  de  douleur  &  de  joie, 
Zarnore  fe  refufoit  aux  douces  • 
efpérances  ;  il-  craignoit  de  fe 
tromper  dans  les  conjectures  que 
tant  de  circonilances  rafi'emblées 
luifaifoient  naître.  Son  cœur  ferré, 
furpris  >  ému  $  contcnoit  a  peine 
les  mouvemens  violens  qu’il  éprou- 
voit  &  qui  éclatoient  tour-à-tour 
fur  fon  vifage. 

T u qu ante,  à  fon  tour  ,  étonné 
de  la  rêverie  profonde  à  laquelle 
fon  Ami  s’abandonnoit ,  crut  que 
l’idée  des  malheurs  de  i'Incas  étoit 
réveillée  par  le  récit  qu’il  venoit 
de  lui  faire  de  fes  defaflres.  11 
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n’ofoit  l’interrompre ,  il  confidéroït 
en  filence  fes  yeux  baignés  d’un 
torrent  de  larmes  ,  lorfque  plu- 
fleurs  Épuréméens ,  hors  d’haleine, 
vinrent  fe  jetter  avec  précipitation 
aux  pieds  de  Zamore  :  Tout  etë 
perdu  ,  Seigneur ,  dit  un  d’entre 
eux  avec  un  profond  foupir.  Co- 
raly  8c  Nigace  venoient  à  votre 
rencontre ,  ils  ont  pafîe  la  nuit 
dans  un  camp  dont  cette  mon¬ 
tagne  vous  dérobe  la  vue...  nuit 
terrible  8c  funefte  !  Nigace  ,  dans 
le  moment,  fc  meurt  aflaffiné par 
fon  plus  cher  confident ,  fon  ar¬ 
mée  eft  difperfée;  8c  Coraly,  en¬ 
levée  par  Davila  ,  implore  en  vain 
le  fecours  des  Dieux  6c  de  fon 
amant. 

Zamore ,  la  fureur  dans  les  yeux, 
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les  leva  vers  le  Ciel ,  fans  pou¬ 
voir  d’abord  s’exprimer. 

O  Dieux!  s’écria- 1  -  il  enfin, 
Dieux  cruels  !...  Il  ne  put  en  dire 
davantage ,  les  cris  des  Epuré- 
réméens  ,  échappés  aux  armes 
efpagnoles ,  l’interrompirent.  Dans 
ce  tumulte  il  Te  tourne  vers  Tu- 
quante  :  Nigace  ôt  Coraly  ,  lui 
dit -il,  font  vos  enfans;  volons, 
père  infortuné,  au  fecours  de  ces 
têtes  fi  chères  :  arrachons  -  les  , 
s’il  en  eft  tems  encore ,  aux  mains 
barbares  fouillées  de  leur  fang, 
ou  périlfons  avec  eux  fous  les 
coups  de  leurs  infâmes  affaffins. 

11  dit,  &  emporté  par  la  vio¬ 
lence  de  fa  paffion ,  fans  attendre 
la  réponfe  de  Tuquante  ;  il  fe  met 
à  la  tête  de  tous  ceux  qui  l’ayoient 
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fuivi  ,  &  prend  la  gauche  de  la 
montagne ,  tandis  que  Tuquante, 
qui  n’avoit  point  compris  le  fens 
des  paroles  de  Zamore,  tournant 
à  droite  au  travers  des  rochers 
avec  Tes  gens ,  pourfuit  Ton  che¬ 
min  dans  l’impatience  que  lui  inf- 
piroit  fa  générofité  naturelle;  mais 
le  bonheur  &  la  précaution  des 
Caftillans  les  dérobèrent  à  fa  pour- 
fuite. 

Zamore  &  Tuquante  ne  trou¬ 
vèrent  dans  la  pleine,  au-delà 
de  la  montagne,  que  ce  fpe&acîe 
horrible  qui  fuit  une  bataille  ; 
par-tout  les  cris  plaintifs  des  mou- 
rans  defefpérés,  des  monceaux  de 
cadavres ,  &  le  fan  g  répandu  à 
grands  flots  fur  la  furface  de  la 
terre. 
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Tuquante  avançoit  toujours,  en 
cherchant  les  traces  des  Espa¬ 
gnols  ,  lorfque  des  cris  touchans 
l’attirent  fous  un  bocage  qui  cou- 
vroit  un  tombeau  de  gazon:  une 
haute  croix  y  étoit  plantée  ,  des 
fleurs  champêtres  y  croiffoient  fans 
culture;  une  fontaine,  qui  y  pre- 
noit  fa  fource  ,  couloit  avec  un 
doux  murmure  autour  du  monu¬ 
ment  ,  &  fuyoit  enfuite  au  travers 
de  la  prairie. 

Un  jeune  homme  percé  de  coups 
y  étoit  étendu  :  fes  vives  douleurs 
&  la  quantité  de  fang  qu’il  avoit 
perdu  lui  caufoient  une  extrême 
foibleffe  ;  une  jeune  infortunée 
d’une  beauté  éclatante,  mais  le 
defefpoir  peint  fur  fon  vifage  , 
s’empreffoit  par  le  jus  exprimé  de 
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certaines  fimples  d’arrêter  Ton  fang» 
Q^ui  couioit  avec  abondance  ;  elle 
s  efforcoit  de  le  ranimer  par  la 
chaleur  de  fes  foupirs  ;  il  ouvrit 
enfin  les  yeux ,  que  les  douleurs 
aigiies  qu’il  éprouvoit  lui  firent 
refermer  à  l’inftant. 

Mais  les  tendres  regards  de  fa 
Maîtreffo,  le  plaifir  infini  qu’il 
trou  voit  à  y  lire  encore  le  témoi¬ 
gnage  de  fon  amour  les  lui  rou¬ 
vrirent.  Elle  voyoit  cependant  qu’il 
alloit périr,  elle  fe  plaignoit  amè¬ 
rement  de  fon  malheur,  elle  en 
accufoit  les  Dieux  &  le  fort  :  Mal¬ 
heureux  Nigace,  s’écrioit  -  elle  ! 
trille  &  déplorable  Lifo,  pourquoi 
ce  monftre  m’a-t-il  épargnée  ?  Mais 

je  vois  que  tu  refpires  encore ,  & 

^  —  »  * 

c  eft  ce  qui  me  défend  contre  la 
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nuit  du  trépas }  prête  à  me  plon¬ 
ger  ce  fer  dans  le  fein  au  premier 
inftant  où  tu  cefferas  de  vivre. 

Nigace,  qui  la  confidéroit  avec 
des  yeux  mourans ,  fembloît  bien 
moins  fenfible  à  fes  douleurs  qu’à 
l’état  déplorable  où  il  craignoit 
que  fa  mort  ne  lailfât  fa  chère 
Amante  :  non ,  lui  difoit-il  encore , 
je  ne  regrette  point  la  vie;  tout  ce 
qui  empoifonne  mes  derniers  mo- 
mens,  c’eft  de  t’abandonner  dans 
ces  déferts ,  c’eft  de  favoir  Coraiy 
au  pouvoir  de  nos  ennemis ,  l’in¬ 
quiétude  où  je  fuis  de  tes  deftins 
augmentera  ma  peine  jufques  dans 
le  fombre  féjour  où  je  vais  def- 
cendre. 

Life  apperçut  dans  ce  moment 
Tuquante  ,  qui  s’avançoit ,  fuivi 
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d’une  foule  des  liens.  Encouragée 

O 

par  l’air  de  bonté  qui  éclatoit  avec 
tant  de  majefté  fur  fon  vifage  ; 
Qui  êtes-vous,  lui  dit-elle,  vaillant 
Guerrier  que  le  fort  conduit  en  ces 
lieux  pour  être  le  témoin  de  nos 
defaftres  ?  vous  femblez  être  Eu¬ 
ropéen  ;  ceux  qui  vous  accompa¬ 
gnent  font  étrangers  ;  fi  la  foif 
des  richeffes  vous  attire ,  que  vous 
êtes  abufés  !  Jettez  les  yeux  fur 
notre  misère  !  victimes  d’une  défi- 
titrée  inexorable,  nous  n’avons 
d’autres  tréfors  que  l’étendue  im- 
menfe,  &  la  fource  inépuifable  de 
nos  malheurs.  Cependant,  fi  vous 
avez  autant  d’humanité  que  votre 
air  en  fait  paroître  ,  réunifiez  fous 
les  ombres  de  ce  tombeau  deux 
infortunés,  dont  vous  allez  recevoir 


un 
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les  derniers  foupirs  !  que  nos  corps 
ne  foient  pas  plus  féparésque  nos 
âmes,  qui  vont  s’envoler! 

Tuquante,  qui  connoifloit  Life 
ôc  Nigace  par  le  récit  que  Zamore 
lui  avoir  fait  de  l’état  &  du  nom 
de  fes  alliés,  fe  fit  connoître. 

Saili  de  la  trifteffe  la  plus  pro¬ 
fonde  ,  à  la  vue  d'un  fpedlacle  fi 
capable  d’attendrir ,  un  fentimenc 
mille  fois  plus  vif  que  la  compaf* 
fion  ordinaire  s’empara  de  fon 
cœur,  &  le  remplit  d’une  douleur 
pareille  à  celle  qu’il  avoit  relfen» 
tie,  dans  les  premiers  momens  de 
la  perte  de  Laurette  ;  il  fe  baifle 
fur  le  corps  du  jeune  Nigace, 
entraîné  par  un  mouvement  dont 
il  ne  fût  poh\t  le  maître ,  &  il 
l’embraffe, 
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Vivez,  lui  dit-il,  jeune  Cacique  : 
le  Ciel  n’aura  point  l’injuflice 
d’éteindre  fi  promptement  une 
flamme  fi  belle ,  j’efpère  qu’il  vous 
■  rendra  aux  vœux  de  l’aimable  Life. 
Soufflez  qu’on  vous  tranfporte 
dans  un  lieu  commode  &  sur,  ou 
l’on  puiflfe  vous  procurer  le  lou- 
lagement  qui  vous  eft  fi  néceflaire  : 
vous  êtes  entre  des  mains  que  vous 
devez  chérir  ,  vous  voyez  Tu- 
quante,  l’ami  de  Zamore,  ce  Prince 
va  lui-même  paroître  à  vos  yeux, 
il  vient  vous  confoler  &  vous 
venger. 

Non,  mon  père,  lui  répondit 
Nigace  avec  une  voix  foible ,  il 
ne  m’eft  point  accordé  de  jouir 
plus  long-tems  de  la  lumière  du 
Ciel.  Je  fens  la  mort  qui  s’appro^ 
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che:  heureux  de  pouvoir  encore 
vous  remettre  la  plus  chère  partie 
de  moi-même ,  &  de  vous  recom¬ 
mander  le  foin  de  la  vengeance 
de  ma  fœur.  Faites  mes  derniers 
adieux  au  valeureux  Zamore,  & 
confiez  mon  corps  aux  ombres  de 
ce  cher  tombeau. 

C  eft  ici  même  que  ma  mère 
infortunée ,  par  un  fort  cruel ,  mais 
qui  m’eft  inconnu  ,  blefiee  d’un 
trait  mortel,  a  donné  le  jour  à 
Coraly  :  hélas!  elle  la  perdit  en- 
fuite  elle- même  prefqu’au  même 
inftant:  joignez  mes  cendres  aux 
fiennes;  la  terre  me  femblerapîus 
légère ,  fi  vous  me  rendez  à  de  fi 
chères  dépouilles.  Retenez  les 
pleurs  qui  coulent  de  vos  yeux} 
à  le  plus  genereux  des  mortels  l  &c 
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vous  Life ,  vivez  pour  vous  fou- 
venir  à  jamais  des  tendres  fenti- 
mens  qui  nous  unirent;  confervez 
fur  la  terre  la  mémoire  de  notre 
amour ,  tandis  que  j’en  emporte 
chez  les  morts  le  cher  &  doux 
fouvenir. 

Tuquante  éperdu  &  tranfporté 
demeuroit  dans  un  profond  filen- 
ce  :  il  regardoit  tout-à-tour  le  jeune 
Guerrier  qui  lui  parloit  ,  fon 
'Amante  infortunée ,  &  le  tombeau 
funefte  que  décoroit  le  ligne  delà 
reli  gion  des  Chrétiens;  une  fueur 
froide  couloit  de  fon  front,  fon 
cœur  étoit  combattu  par  une  agi¬ 
tation  inexprimable.il  fufpend  enfin 
fes  fanglots ,  &  fait  entendre  ces 
paroles  :  . 

Jeune  &  vertueux  infortuné  . 
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cju  as-tu  dis  ?  Coraly  n’eft-elle  pas 
née  à  Carvaea  ?  Déclunigace  ne 
iui  a-t-ii  pas  donné  le  jour?  Non. 
mon  père,  interrompit  Nigace ; 
un  voile  épais  répandu  fur  notre 
naiflance  ne  nous  permet  pointée 
connoître  les  mortels  à  qui  nous 
la  devons. 

Déclunigace  nous  trouva  pro¬ 
che  de  ces  lieux  ,  non  loin  des 
flots  débordés  d'une  des  branches 
du  fleuve  des  Amazones;  ma  Mère 
bleffée  d’une  flèche  qui  lui  perçoit 
le  fein ,  venoit  de  donner  la  lu¬ 
mière  à  l’innocente  Coraly. 

Déclunigace  nous  rencontra 
lorfqu’elle  avoit  déjà  perdu  l’iifage 
de  la  parole  ;  prête  à  rendre  les 
derniers  foupirs ,  elle  traça  fur  le 
fable  cette  figure  confacrée  au 


2$ 2  C  O  R  A  L  Y 

Dieu  de  l'Europe  ;  elle  lui  témoi¬ 
gna  qu’elle  ne  vouloit  que  ce  feul 
ornement  à  fon  tombeau.  Quatre 
années  dont  j’étois  alors  âgé , 
m’avoient  mis  en  état  d’être  déjà 
fenfible  à  la  perte  que  j’allois  faire, 
ma  Mère  arrofée  de  mes  larmes 
mourut  entre  mes  bras,  mes  lèvres 
recueillirent  ici  le  dernier  de  fes 
foupirs. 

Ce  monument  fragile,  empreint 
de  quelques  caraétères,  &  confervé 
dans  une  boîte  d’or,  eft  le  feul 
qui  me  refte  de  cette  Mère  infor¬ 
tunée  :  qui  fait  fi  vous  ne  pourrez 

point  y  découvrir . Mais  quel 

mouvement  fubit  vous  trouble  ! 
connoîtriez-vous  nos  parens  ?  Se¬ 
riez  -  vous  inftruit  de  nos  mal¬ 
heurs  ? 
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Tuquante,  que  Tes  genoux  trem- 
blans  foutenoient  à  peine  ,  ne  lui 
répondit  que  par  un  foupir  dou¬ 
loureux  j  mais  que  devint -il  à  la 
leêlure  de  ce  fatal  billet ,  conçu  en 
François  intelligible  &'  pur  }  ÔC 
gravé  avec  un  poinçon  fur  une 
peau  feche ,  teinte  encore  du  plus 
beau  fang  de  l’univers,  &  tracé 
Se  ce  même  fang  augufte  ! 

t-AURETTE 
A  SES  ENFANS, 


»  C  h  ers  &  maleureux  fruits 

»  de  la  plus  tendre  union  que  forma 

»  jamais  Laurette  ;  mais  en  même 
»  tems  viétimes  déplorables  du 
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»  deftin  le  plus  affreux;  vous  mon 
»  fils ,  dont  les  careffes  innocentes , 

»  loin  de  foulager  ma  douleur  ,  re- 
»  doublent  l'excès  de  mon  defef- 
»  poir  !  vous  ma  fille,  qui  ne  faites 
»  que  d’arriver  à  la  lumière  fous 
»  de  fi  cruels  aufpices!  vous  que 
»  je  tiens  fur  mon  fein  fanglant  & 

»  déjà  glacé  !  triftes  enfans  de  mes 
»  douleurs,  que  le  Dieu  de  l’Eu- 
»  rope,  qui  eft  aufli  le  mien  &  celui 
»  de  votre  Père,  prenne  foin  de 
»  vos  jours  innocens  !  abandonnée 
»  avec  vous  dans  ce  defert inconnu, 
»  ce  bras  feul  peut  vous  arracher 
»  aux  dents  meurtrières  des  ani- 
»  maux ,  ou  a  la  faim  &  au  froid 
»  dont  votre  Mère  ne  pourra  vous 
»  défendre. 

»  Je  vais  mourir,  &  j’emploie 


» 
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le  feul  inflant  qui  me  refie  à 
»  vous  lailTer  du  moins  une  mar- 
m  que  par  laquelle  vous  puifïiez 
30  un  jour  vous  faire  reconnoître. 

»  Sachez  donc  ,  o  mes  chers 
<•»  enfans ,  que  vous  êtes  l’un  ôc 
33  l’autreiffus  d’un  fangEuropéen. 
39  Quoique  née  en  Orcionie,  le 
»  fang  françois  coule  dans  vos 
a>  veines  ;  Tuquante  eft  le  nom 
»  de  votre  père  ;  le  mien  ,  dont 
»  j’ai  été  privée  étant  encore  fort 
»  jeune ,  ne  lui  cède  en  rien  en 
33  fentimens  nobles ,  généreux  & 
30  bienfaifans. 

»  Ne  vous  fouvenez  de  la  no- 
33  bleffe  de  votre  fang,  que  pour 
33  fuivre  tous  deux  la  route  ver- 
30  tueufe  que  votre  père  &  vos 
«  ayeux  vous  ont  tracée.  Mais  je 


/ 
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»  touche  à  la  fin  de  mes  jours. 
»  Adieu,  créatures  infortunées,  qui 
»  peut-être  allez  me  fuivre!  que 
»  le  Souverain  Être ,  le  feul  ôt 
b  unique  moteur  de  l’univers ,  le 
»  Dieu  de  vos  ancêtres ,  le  mien, 
»  celui  de  votre  père ,  vous  en 
»  tienne  lieu  lui -même,  qu’il 
»  prenne  foin  de  confoler  l’illuftre 
»  Tuquante  de  votre  perte ,  &  de 
»  celle  de  fa  chère  Laurette  !  « 
Tuquante  acheva  à  demi  voix 
cette  leêture  fans  s’interrompre, 
&  avec  toute  la  fermeté  dont  fon 
grand  cœur  étoit  capable  ;  mais 
aucun  courage  peut-il  réfifter  aux 
cris  du  fang  &  de  la  nature  ?  Un 
tel  moment  furpaffe  toute  expref- 
fion,  toute  idée,  toute  peinture, 
O  jour  !  ô  moment  cher  &  fu- 
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nefte!  s  écria-t-il.  Oui ,  tu  ès  mon 
fils  ;  je  reconnois  fur  ton  front 
mourant  les  -  traits  de  ta  mère  j 
voila  fes  geftes,  fa  parole  ;  mais 
je  te  connois  encore  davantage  à 
tes  malheurs  !  ô  Laurette  J  ô  ma 
fille!  o  mon  fils!  à  quel  prix,  ô 
mon  Dieu,  me  fais-tu  connoître 
ma  famille  infortunée  !  Dieu,  mort 
pour  les  humains  fur  ce  figne 
précieux ,  qui  protège  les  cendres 
de  mon  époufe  ,  foutiens  -  moi 
dans  le  faififfement  qui  m’accable  ! 
6ténle  reconnoiffance ,  empoifon- 
née  d’horreurs  &  de  regrets.  Je 
vais  expirer  de  ma  douleur  !  O 
mon  fils,  mon  cher  fils,  tend  la 
main  à  ton  père,  ne  nous  féperons 
plus  !  que  le  même  gazon  couvre 

&  réunifie  nos  coeurs  dans  ce  cher 
tombeau  J 


c 
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.  O  Laurette  !  ton  cœur  ne  fe 
réveille -t- il  point,  à  la  préfence 
des  malheureux  qui  te  furent  1 
chers  ?  n  eft-t-ü  point  ranimé  au 
fentiment  de  nos  douleurs  ? 

Nigace  mourant  fondoit  en  lar¬ 
mes  ;  cette  émotion  précipita  les 
courts  momens  qui  lui  reftoient  a 
vivre ,  ilferroit  fon  père  entre  les 
bras,  &  lui  montrait  Life-,  fa  langue, 
liée  par  le  froid  de  la  mort,  put  à 
peine  articuler  ces  mots  :  O  mon 
père  !  mon  refpeâable  pere  !  & 

vous,  tendre,  chaftefic  fidèle  com¬ 
pagne  de  mes  infortunes  !  belle 
Life ,  rappeliez  tous  deux  la  vertu 
dont  le  Ciel  vous  fit  préfent,  poui 
fupporter  la  chaîne  effroyable  de 
vos  malheurs!  qu’il  m’eft  doux, 
en  expirant ,  de  jouit  d’une  pré- 
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fcnce  fi  chère  !  vous  fermerez  mes 
yeux,  vous  arracherez  Coraly  à 
fies  cruels  tyrans ,  je  vivrai  dans 
vos  cœurs,  je  fierai  quelquefois 
le  fujet  de  vos  entretiens;  du  haut 
des  Cieux,  mon  aroe  lenfibîé  jouira 
de  votre  tendreife  !  puiffiez-vous , 
plus  heureux  que  moi ,  n’arriver 
au  terme  que  je  touche  que  char¬ 
gés  d’années ,  en  emportant  les 
régrets  des  nations  dont  vous  allez 
faire  le  bonheur  ! 

Tuquante  &  Lifen’entendoient 
plus  ces  dernières  paroles  que 
JNigace,  trop  affoibli,  étouffoitdans 
fion  fein  :  l’un  &  l’autre  leferroient; 
hélas!  ils  gémiffoient  en  vain,  ils 
avoient  déjà  perdu  celui  qu’ils 
embraffoient  encore,  &  la  mort 
cruelle  l’avoit  frappé  dans  leurs 
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bras.  Ses  forces  s’épuisèrent  avec 
fon  fang;tandisque  fesyeux  purent 
s’ouvrir ,  il  regardoit  fon  père  ÔC 
fa  maîtreffe ,  &  fon  dernier  foupir 
s’envola  dans  leur  fein. 

Qui  pourroit  exprimer  l’excef- 
five  douleur  du  père  &  de  l’amante , 
lorfqu’ils  le  virent  glacé,  pale  & 
fans  mouvemens  ?  Tous  deux  1  ar¬ 
rosèrent  d’un  torrent  de  larmes, 
Life  s’arrachoit  les  cheveux  &  fe 
meurtriffoit  le  fein;  fa  douleur  fur- 
monta  enfin  fa  confiance ,  elle 
alloît  fe  percer  le  cœur  de  fon 
poignard,  fiTuquante,  revenu  à 
lui-même  ,  n’eût  faifi  le  bras  ho¬ 
micide  qui  alioit  la  détruire. 

Vivons,  lui  dit -il,  ma  chère 
fille  !  abandonnés  de  l’univers  en¬ 
tier,  nous  devons  encore  furmon-, 

tes 
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ter  le  fardeau  que  le  Ciel  nous 
impofe  ;  que  nos  coeurs  fe  prêtent 
l’un  à  l’autre  un  nouvel  appui. 
Vivons  pour  venger  Nigace ,  pour 
fauver  Coraly ,  pour  épurer  encore 
la  confiance  &  la  vertu  que  le 
Ciel  exige  de  nous  ;  joignons  les 
relies  de  mon  fils  à  ceux  de  la 
vertueufe  mortelle  qui  me  fut  unie  ! 
Cher  &  trifte  monument  dont  la 
pofiefiion  m’eft  plus  précieufe  que 
ne  le  feroit  l’empire  du  monde,1 
tombeau  facré  que  j’arrofe  de  mes 
larmes,  &  que  j’échauffe  de  mes 
foupirs ,  je  vais  vous  confier  en¬ 
core  mon  fils  !  O  mon  Dieu  !  ô 
Laurette  !  recevez-le  dans  vos  bras  ! 
vivez,  âmes  chères  &  géne'reufes, 
dans  le  fein  de  Dieu  même!  Veil¬ 
lez,  du  haut  des  Cieux,  fur  ce 
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qui  relie  de  votre  fang,  volez  au 
fecours  des  remettons  de  votre  race  ! 
Cependant  Zamore  accouroit  de 
l’autre  côté  de  la  plaine  au  lieu 
où  Nigace  venoit  de  rendre  fon 
ame  à  Dieu  ;  fa  vue  redoubla  les 
cris  de  lmconfolable  Life ,  ôc  les 
regrets  dévorans  du  brave  Tu- 
quante. 

Ce  jeune  Prince  fe  jetta  fur  le 
corps  du  frère  de  fon  amante  3 
avec  l’effufion  de  la  douleur  la 
plus  amère  :  Grande  ombre,  s’écria- 
t-il  ,  vertueux  rejetton  de  la  fa¬ 
mille  la  plus  infortunée  qui  fut 
jamais  !  hélas  !  quand  même  ta 
mort  prématurée  feroit  l’ouvrage 
de  la  feule  nature ,  fa  rigueur  nous 
feroit  un  jufte  fujet  de  plaintes  êc 
de  regrets  éternels  ;  mais  tu  meurs 
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aflaffiné  !  Vivons  pour  te  venger, 

&  que  la  punition  mémorable  de 

ces  traîtres  effraie  a  l’avenir  qui-* 

conque  ofera  leur  reffembier.  Tu 

feras  mon  fils,  lui  dit  alors l’illuflre 

Français ,  fuccede  aux  droits  de 

Nigace;  fois  le  frère  de  la  trille 

* 

Life  ;  volons  fans  différer  où  l’hon¬ 
neur,  1  amour,  la  vengeance  nous 
appellent  :  tremblez ,  tyrans  du 
monde ,  le  Dieu  de  vos  conquêtes , 
laffé  de  vos  crimes ,  va  purger  la 
terre  de  fcélérats  tels  que  vous  ! 

Pénétrés  de  la  tnlleffe  la  plus 
profonde ,  les  yeux  baignés  de 
larmes ,  ils  abandonnent  le  lieu 
funelle,  dépofitaire  des  cendres 
refpeétables  de  la  vertueufe  Lau- 
rette  &  de  l’infortuné  Nigace. 

Ils  partent  avec  la  foule  innom-- 

M 
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brabîe  de  leurs  combattans,  &  les 
débris  de  l’armée  des  Amazones 
vaincues  dans  l’horreur  d’un  com¬ 
bat  ténébreux,  mais  toutes  alors 
enflammées  d’un  ardent  défit  de  fe 

4»  A 

venger.  Ils  prirent  la  route  d  une 
forterelfe  nommée ,  par  les  Efpa- 
gnols  ,  San-Diégo  ,  diflante  de 
leur  camp  de  dix  jours  de  marche  9 
où  la  renommée  publioit  que  Da- 
vila  étoit  allé  fe  renfermer  avec 
fa  proie. 

Mais  Life  ne  peut  s’arracher  du 
trille  monument  ou  1  on  vient  de 
dépofer  l’objet  infortuné  de  fon 
amour  ;  nulle  confolation  ne  peut 
entrer  dans  cette  a  me  vaincue  par 

tant  de  malheurs. 

Dans  l’excès  de  fon  accable¬ 
ment,  elle  ne  fonge  plus  qu’à 
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mourir.  Les  pleurs  intariffables  qui 
coulent  de  Tes  yeux  en  ont  banni 
le  fommeil,  elles  font  la  feule 
nourriture  de  fon  corps  languif- 
fant  :  couchée  fur  le  tombeau  qui 
renferme  Nigace ,  cette  folitude 
eft  troublée  fans  celle  par  fes  gé- 
miffemens  &  fes  fangîots.  C011- 
fumée  de  langueurs  &  de  regrets, 
la  tête  languiiïamment  penchée  , 
un  nuage  éternel  couvre  fes  beaux 
yeux  ,  la  mort  a  flétri  les  rofea 
de  fon  teint.  Elle  expire,  &  fa 
'bouche  mourante  &  froide  pro¬ 
nonce  encore  le  nom  de  Nigace. 
Ses  compagnes  réunirent  fon  corps 
à  celui  de  fon  amant  adoré,  un 
même  gazon  couvre  ces  cœurs 
fidèles ,  un  filence  profond ,  enfant 
du  deuil  6c  de  la  trifteffe ,  règne 

M  iij 
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.  toujours  en  ce  lieu  ombragé  de 
tïides  cyprès. 

■Les  échos  voifins  font  fans  voix, 
&  le  voyageur  furpris,  qui  fe  fent 
attendrir,  croit  y  voir  encore  les 
Amours  éplorés ,  gémiffant  fur 
la  cendre  de  ce  tombeau. 

Davila  avoit  en  effet  paffé  par 
San-Diégo  dans  fa  retraite  pré¬ 
cipitée  :  lui-même  avoit  répandu 
h-  bruit  qu  il  étoit  rélolu  dJy  at¬ 
tendre  fes  ennemis  ;  mais  il  en 
étoit  forti  de  nuit  prefqu'auffi-tôt, 
fins  autre  fuite  que  celle  qui  étoit 
neceffaire  pour  fa  sûreté  &  pour 
la  garde  de  Coraly.  Déterminé 
à  tout  tenter  pour  achever  fon 
bonheur ,  il  étoit  déjà  rentré  dans 
Manoa  :  fon  deffein  étoit  d’amufer 
les  alliés  au  fiège  d’une  place  qu’il 
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regardoit  comme  imprenable.  Il 
y  avoit  laiffé  une  forte  garnifon, 
commandée  par  le  traître  Lereceti. 
Tranquille  alors  au  fein  de  fa 
capitale ,  ôc  n’avant  d’autres  foins 
que  celui  de  fon  amour,  il  mettoit 
tout  en  ufage  pour  amollir  le  cœur 
indomptable  de  la  trifte  Coraly. 

Son  frère  affalîiné  fous  fes  yeux, 
les  mains  d’Avila  fumantes  du  fang 
de  fes  Amazones  difperfées ,  eûf- 
fent  été  des  objets  trop  capables 
de  la  livrer  au  dernier  defefpoir, 
fi  elle  n’eût  appris  par  quelques 
Indiens  fidèles  que  Zamore  vivoit 
encore ,  &  qu’il  marchoit  à  fou 
fecours. 

Les  femmes  Indiennes  qu’on 
lui  avoit  données  pour  la  fervir  , 
ne  ceffoient  cependant  de  lui  re- 

Miv 
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mettre  devant  les  yeux  la  néceffité 
de  céder  à  la  fortune.  Nigace  eft 
mort,  lui  difoient-elles,  Zamore 
l’a  fans  doute  fuivi  dans  la  nuit 
du  trépas  ;  du  fein  de  l’afflidion 
vous  héfitez  de  remonter  au  rang 
fuprême  ;  les  Épuréméens  gémif- 
fans  attendent  de  vous  feule  le 
moment  qui  doit  amollir  le  joug 
de  fer  qui  les  accable.  Zamore 
lui-même,  touché  de  votre  fort  Sc 
de  leur  efclavage,  enfeveli  dans 
les  ombres  de  la  mort ,  exige-t-il 
que  vous  gardiez ,  à  fes  cendres 
froides,  un  amour  mai  protégé  de 
la  fortune  6c  des  Dieux?  Qu’en¬ 
tends-je,  répliquoit  Coraly  ?  on 
me  confeille  d’oublier  Zamore  , 

i  7 

ôt  c’eft  Davila  qu’on  lui  donne 
pour  fuccelfeur  !  Mais  lorfque  ce 
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jeune  audacieux  fe  préfentoit  lui- 
même  ,  6c  employoit  tour-à-tour 
les  prières  ôc  les  menaces  pour 
la  fléchir ,  le  torrent  de  fa  haine 
s’échappoit  alors  de  fon  ame  :  Ne 
crois  point .  lui  difoit-elle,  perfide, 
que  le  tems  ou  la  force  te  don¬ 
nent  fur  un  cœur  qui  te  brave,  un 
avantage  dont  mon  front  puifïe 
rougir  !  l’inftant  qui  éclaireroit  ton 
indigne  vi&oire ,  me  verroit  laver 
ma  honte  dans  mon  fang.  Les 
tourmens  ôc  la  mort  n’ont  rien  qui 
effraie  Coraly,  elle  ne  craint  que 
l’horreur  d’être  à  toi  !  Je  jouis  du 
piaifir  de  te  voir  tremblant  &  hu¬ 
milié  en  préfence  de  ton  efclave. 
Tes  foupçons ,  tes  plaintes ,  tes 
prières,  tes  jaloufes  fureurs,  re¬ 
lèvent  ma  jufte  fierté.  Que  ne  lis-tu 
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ddiib  mon  cœur ,  dans  cc  cœur 
que  tu  perfécutes,  que  tu  déchires, 
&  qui  n  eft  rempli  pour  toi  que  de 
mépris  &  d  horreur  ?  L’orgueil  ôc 
la  fierté  de  Coraly  accahloient 
Davila  de  douleur  ôc  de  defefpoir, 
en  vain  il  cherchoit  fa  fierté  paffée. 
le!  un  jeune  tigre  contraint  par 
la  faim  ôc  la  néceflîté  de  redou¬ 
ter  un  maître,  ôc  dont  la  férocité 
plie  fous  la  main  qui  le  flatte  ou 

qui  le  menace,  lui  même  ils’étonne 

d’un  changement  qui  force  la  na¬ 
ture  ;  il  fe  plaint ,  rugit  ôc  fe 
foumet,  : 

La  voix  impérieufe  ôc  mena¬ 
çante  du  jeune  Efpagnoî  s’étoit 
abaiffée  aux  prières,  le  feu  de  fes 
yeux  n’infpiroit  plus  la  terreur,  il 
tenoit  fous  fon  empire  l’objet  de 
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fes  vœux,  &  s’en  voÿoit  féparé 
par  un  obftacle  plus  infurmontàble 
que  l’immenfité  des  mers ,  qu’en 
vain  la  nature  avoit  placée  entre 
eux  pour  barrière. 

Coraly,  infenfible  aux  menaces 
dont  il  tentoit  quelquefois  de  l’ef¬ 
frayer,  ne  payoic  fes  complaifances 
que  de  mépris  ;  les  riches  curio- 
fités  de  l’Europe,  les  fêtes  les  plus 
magnifiques  où  il  vouloit  qu’elle 
donnât  des  loix,  ne  faifoient  qu’ai¬ 
grir  fon  cœur  irrité  &  tout  rempli 
de  Eaflaffinat  récent  de  fon  frère , 
ôc  du  fouvenir  de  Zamore. 

Voilà  ,  difoit-elle  à  fon  perfé- 
cuteur  lorfqu’il  la  fuivoit  dans  lés 
jardins  de  fon  palais  ,  voilà  les  ber¬ 
ceaux  charmans  où  tant 
Zamore  m’entretint  de 
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drefle  ;  mes  foins  aflldus  ont  ici 
arraché  mon  amant  des  bras  de 
îa  mort  ;  que  ne  puis-je ,  dans  ce 
féjour  aimable,  occupée  à  jamais 
de  cet  unique  fouvenir ,  pafler  le 
relie  de  mes  jours,  libre  &  déli¬ 
vrée  de  ton  odieufe  pourfuite  ! 
mais  l’inflant  n’eft  pas  éloigné  que 
tu  reverras  celui  que  l’appareil  de 
(tes  fupplices  n’a  pu  vaincre;  il  eft 
.armé  de  la  vengeance,  il  vient 
t’enfevelir  fous  ces  murs  cimentés 
de  notre  fang  &  trop  arrofés  de 
nos  larmes. 

Ces  paroles  enflammoient  Da- 
vila  d’un  violent  courroux  ;  un 
;poignard  brilloit  dans  fes  mains  ; 
il  bruloit  de  le  plonger  dans  le 
fein  de  Coraly  ;  il  fe  flattoit  d’é¬ 
teindre  ainfi  fa  funelte  paillon  ; 
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l’amour  allarmé  lui  retenoit  le 
bras;  il  lui  reprochoit  Ton  injuftice 
ôc  fa  cruauté  ;  il  repréfentoit  à  ce 
guerrier  la  confiance,  la  fincérité, 
la  fierté  de  l’Amazone,  fous  une 
forme  flatteufe  ;  l’efpérance  lui 
montroit  encore  dans  un  lointain  le 
plaifir  &  la  gloire  qu’il  auroit  de 
vaincre  ces  refus  obflinés. 

Mais  la  vérité  qui  le  frappe  a 
diffipé  les  nuages  dont  les  pallions 
favent  envelopper  les  crimes  ;  une 
lumière  effrayante  l’éclaire  ;  il  fe  ‘ 
voit  tel  qu’il  eft  en  effet ,  &  ne 
peut  fe  fupporter  :  cette  voix  ter¬ 
rible  &  foudroyante  qui  pourfuit 
les  méchans  s’élève  contre  lui  ôc 
le  glace  d’effroi  ;  quelquefois  un 
violent  dépit  bannit  la  crainte  & 

la  confufion  dont  il  eft  troublé;  il 
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fe  roidit  contre  les  efforts  impulf- 
fans  de  la  vertu ,  &  n’écoute  que 
les  noirs  tranfports  de  fa  fureur  : 
les  Caftillans  admiraient  la  fierté 
de  leur  Chef  tombé  aux  pieds 
d’une  Indienne.  Quoi,  fe  difoient- 
Us  entre  eux ,  un  lâche  amour , 
une  honteufe  inadion  ont  émouffé 
les  armes  invincibles  que  l’univers 
effrayé  révère  dans  le  filence  ! 
ces  armes  redoutables  trempées 
tant  de  fois  dans  le  fang  des  na¬ 
tions  conflernées ,  échappent  de 
nos  mains  viclorieufes  !  Davila , 
enivré  d’une  folie  paffion,  fa  cri  fie 
à  une  vile  efciave  &  fa  gloire  6c 
le  nom  de  fa  patrie  ,  &  fon  peu¬ 
ple  qu’il  trahit  !  Davila  entendoit 
en  rougiffant  ces  difcours  fédi- 
tieux  ;  mais  une  puiffance  invifible 
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veilloît  fans  celle  fur  les  jours  de 
Coraly ,  elle  conduifoit  à  fa  perte 
par  des  routes  inconnuesfon  odieux 
amant.  Il  fe  réveille  toutefois  de 
la  léthargie  profonde  où  il  fem- 
bîoit  enfeveli;  l’amour  qui  dompte 
fon  cœur  n’en  a  pu  bannir  la 
cruauté  ni  la  foif  du  fang  ;  les 
plaintes  douloureufes  des  efclaves 
tombant  fous  fa  furie  ,  alloient 
jufqu’aux  oreilles  de  Coraly  ;  les 
larmes  excitées  par  fes  ennuis  re- 
doubloient  alors  &  ne  pouvoient 
tarir  ;  mais  ce  qui  augmente  fes 
mépris  ?  ce  qui  enflamme  fa  haine , 
elle  voit  ce  fier  vainqueur ,  dont 
la  fuperbe  audace  regarde  l’univers 
entier  comme  devant  céder  à  fes 
loix  ;  elle  le  voit  trembfant  & 
fournis ,  flatter  indignement  les  plus 
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lâches  &  les  plus  infâmes-  des 
mortels.  Tyrans  orgueilleux ,  s’é- 
crioit  Coraly  !  vous,  l’effroi  des 
nations,  brigands  qui  vous  nom¬ 
mé  les  Rois  du  monde  ,  abattus 
à  votre  tour  fous  un  joug  flétrif- 
Tant,  vous  êtes  donc  contraints  de 
ramper  !  vous  avez  vos  tyrans  !  ils 
vous  foulent  jufques  fous  les  tro¬ 
phées  de  vos  viêloires  !  de  lâches 
impofteurs  verfent  à  leur  gré  le 
fang  de  vos  alliés!  que  dis-je f  ils 
peuvent  répandre,  ils  verfent  le 
vôtre  même  ,  ôt  vous  êtes  abaiffés 
jufqu’à  n’ofer  vous  plaindre!  Quel 
eft  donc  le  culte  que  vous  rendez 
à  la  Divinité  qui  vous  ordonne  la 
paix  ôc  l’humanité,  &  qu’elle  a 
acheté  elle-même  au  prix  de  fon 
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fang  précieux ,  pour  vous  en  don¬ 
ner  l’exemple  ! 

Ainfi  parloir  Coraly  en  repouf¬ 
fant  fans  ceffe  les  vœux  d’Avila. 
Abîmée  dans  Tamertume,  à  peine 
trouvoit  -  elle  ,  dans  l’idée  d  un 
avenir  moins  affreux,  lefperance 
de  voir  finir  fes  mortelles  inquié¬ 
tudes.  Quelquefois  au  milieu  de  la 
nuit,  elle  croyoit  entendre  les  cris 
des  Orciones  qui  arrivoient  avec 
Zamore.  Safrayeur  redoubloit  dans 
l’obfcurité  ;  elle  ouvroit  les  fenêtres 
de  fon  appartement,  elle  jettoit 
les  yeux  fur  la  plaine  &  fur  les 
flots  du  lac  argenté  par  la  lu¬ 
mière  tremblante  de  l’aftre  de  la 
nuit. 

Un  filence  profond  lui  'faifoit 
connoître  quelle  s’étoit  trompée  j 
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deux  fources  de  larmes  couloîent 
de  fes  yeux  accablés  par  les  veilles 
&  ternis  par  la  triftefle,  Defolée 
&  craintive ,  elle  s’entretenoit  alors 
avec  elie-même  de  fes  malheurs  : 
O  nuit,  s  écrioit-elle,  dont  l’ombre 
funefie  a  tant  de  fois  couvert  les 
crimes  &  les  forfaits,  favorife  du 
moins  un  Héros  expofé  aux  plus 
grands  périls ,  ramène  Zamore  en 
ces  lieux,  rends-le  à  ces  bords  où 
je  gémis.  Hélas  !  les  flots  calmés 
ne  voient  jouer  fur  leurs  plaines 
liquides  qu  un  ioufîïe  léger.  LalTés 
de  leurs  crimes ,  ou  fatigués  par 
leurs  travaux ,  nos  tyrans  même 
s’abandonnent  à  un  doux  fommeil  ; 
mais  la  douleur  qui  me  tue  ne 
s’afloupit  point ,  elle  redouble  au 
contraire  à  chaque  inflant  mon 
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fuppüce  :  O  Dieux  !  fi  dans  le 
filence  de  la  nuit  il  en  efl  quelqu’un 
touché  de  mes  maux ,  Dieu  puif- 
fant  révéré  dans  l'Europe,  regarde 
mon  innocence  &  mes  larmes , 
guide  les  pas  de  Zamore ,  cou- 
vre-le  de  tes  armes  impénétrables , 
fais  marcher  devant  lui  l’horreur 
6c  l’épouvante  !  Mais  ,  grands 
Dieux ,  feriez  -  vous  fourds  à  ma 

t 

voix ,  &  ne  me  refteroit-il  que  la 
funefte  reflource  d’invoquer  la 
mort  pour  mettre  un  terme  à  mes 
malheurs  extrêmes?  Telles  étoient 
les  plaintes  ordinaires  qu’exhaloit 
dans  le  filence  de  la  nuit  Coraly 
éplorée.  L’aurore  qui,  fur  un  char 
de  rofes ,  ouvroit  les  portes  de 
l’Orient ,  fembloit ,  en  allumant 
les  feux  du  matin,  rallumer  aufïi 
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î'efpéfance  qui  fuyoit  de  fon  caeuf  ; 
mais  cetîe  elpérance,  trop  affaiblie 
par  le  terns ,  diminuoit  avec  la 
lumière  &  mouroit  enfin  avec  le 
jour ,  le  defefpoir  alors  prenoit  fa 
place  6c  fuccédoit  aux  vives  al¬ 
lâmes. 

Coraly  voyoit  périr  fa  jetine/Te 
&  fa  vie;  fa  phyfionomie,  fi  tou¬ 
chante  ,  qui  intérefibit  tous  les 
cœurs  au  moment  qu’on  la  voyoit, 
les  rofes  vermeilles  de  fon  teint 
fe  fannoient  chaque  fjour  ,  fon 
vilàge  pâle  6c  abattu  n’étoit  plus 
le  féjour  des  Grâces ,  ni  de  cette 
fierté  noble  qui  infpiroit  l’amour 
&  le  refpeét.  Ses  yeux  ,  noyés 
dans  les  larmes,  alloient  s’éteindre 
pour  jamais,  elle  paroiffoit  telle 
qu’une  fleur  piquée  dans  fa  racine. 
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elle  languit  &  defsèche  au  pre¬ 
mier  rayon  du  foleil ,  fe  penche  ÔC 
ne  peut  plus  fe  foutenir. 

Ainfi  l’amante  de  Zamore  étoit 
fur  le  point  de  périr  d’amour  & 
de  regrets.  Davila  qui  voit  fe  s 
feux  méprifés,  &  que  le  fouvenir 
de  Zamore,  vainqueur  de  i’abfence , 
&  du  tems ,  s’oppofe  toujours  à 
fon  bonheur ,  réfolut  de  publier 
adroitement  la  mort  de  fon  rival, 
&  d’employer  le  dernier  moyen 
qui  lui  refloit  encore*  pour  effacer, 
s’il  étoit  podîble  ,  une  idée  qui 
nourriiToit  l’efpoir  &  la  haine  de 
Coraly. 

Les  Indiennes  qui  la  fer  voient, 
dévorant  leurs  propres  ennuis  , 
s’efforcoient  de  la  confoler;  mais 
elle  ne  les  écoutoit  point.  Pouvez- 
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vous  entreprendre  de  me  faire 
oublier  de  tels  malheurs  ?  laiffez- 
moi  gémir  &  me  plaindre  fans 
ceiïe.  Je  fens  que  mes  jours  s’é- 
vanouillent,  ma  jeunefTe  fuit  con¬ 
sumée  par  mes  douleurs  ;  frivole 
&  trompeufe  efpérance  dont  je 
fens  échapper  les  trilles  relies, 
quelle  borne,  hélas!  puis-je  met¬ 
tre  à  mes  larmes  &  à  mes  regrets! 

C/ 

en  eft-il  à  mes  malheurs  ? 

Un  jour  qu'elle  fe  promenoit 
feule  fous  des  orangers  fleuris 
plantés  en  lozange  dans  les  jardins 
-  du  palais ,  elle  apperçut  un  efclave 
qui ,  fortant  d’un  boulingrin  voifin , 
vint  fe  jetter  à  fes  pieds  :  Je 
viens,  Madame ,  lui  dit-il,  vous 
apprendre  un  malheur  funelle  : 
mon  zèle  pour  vous  m’oblige  à 
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regret  de  vous  en  inilruire  ;  Za» 
more  n’eft  plus  !  mes  yeux  ont  vu 
trancher  le  fil  de  fes  jours  ;  des 
troupes  qu’il  amenoit  à  votre  fe- 
cours,  la  plus  grande  partie  ellen 
fuite,  l’autre  refpire  dans  les  fers, 
vos  efpérances  font  évanouies... 
La  crainte  que  témoigna  cet  efclave 
d’être  furpris  le  fit  difparoîcre.  A 
ces  trilles  nouvelles,  un  nuage  épais 

fe  répandit  fur  les  yeux  de  Coraly, 
fes  genoux  tremblans  refufent  de 
lafoutenir,  elle  tire  fon  poignard: 
Fer  fatal  que  je  réfervois  à  ma 
vengeance,  tu  ne  ferviras  qu’à 
mon  defefpoir  !  cher  amant  tu 
m  appelles,  &  je  te  fuis,  je  vole 
fans  effroi  dans  la  route  que  tu 
m’as  tracée  !  •  • 

Une  mortelle  pâleur  étoit  déjà 


2.6^  (  C  O  R  A  L  Y 

peinte  fur  fon  front ,  elle  levoit 
le  bras  pour  fe  percer;  Davila, 
qui  l’obfervoit ,  accourut  &  lui 
arrêta  la  main  :  à  fa  vue  funefie , 
Coraly  pouffa  un  grand  cri  ;  les 
niouvemens  rapides  qui  déchiroient 
fon  cœur  fe  portant  au  cerveau, 
la  firent  tomber  évanouie  entre 
fes  bras.  Qui  pourroit  décrire  l’a¬ 
gitation  êt  le  trouble  de  Davila  ! 
Coraly  dont  les  mains  ne  re- 
pouffoient  point  ce  traître,  devoit-il 
s’en  glorifier  ?  c’étoit  l’effet  de  l’a» 
néantiffement  profond  où  elle  étoit 
plongée  :  il  s'efforça  de  la  rap- 
pelier  à  la  vie  ;  il  confidéroit  at¬ 
tentivement  les  grâces  6c  les 
beautés  qui  l’avoient  fuivie  jufques 
dans  le  féjour  des  ombres  éternel¬ 
les  :  preflé  par  fes  defirs,  dépravé 

par 
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par  l’habitude  des  forfaits  inouis 
que  lui  6c  les  liens  commettoient 
depuis  fi  long-tems  dans  ces  con¬ 
trées  nialheureufes  ;  mais  retenu 
encore  par  l’afcendant  d’une  in¬ 
telligence  célefte  qui  protège  i'in- 
nocence  6c  la  vertu,  Davila,  in¬ 
certain  6c  tremblant,  douta  s’il 
rfentreprendroic  point  un  nouveau 
crime.  Revenue  à  elle  -  même , 
Coraly  frémit ,  elle  délibéra  fs  elle 
feroit  éclater  toute  la  douleur  de 
fon  reffentiment ,  fi  elle  fe  livre- 
toit  à  l’aveugle  transport  de  fon 
indignation  6c  de  fa  haine  ,  ou  fi 
elle  fupporteroit  encore  ce  nouvel 
outrage  :  tel  qu’un  torrent  dont 
les  bouillons  impétueux  s’élancent 
avec  fureur  contre  fes  digues ,  tels 
étoieht  les  mouvemens  rapides  de 
■  Partie  IL  N 
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fon  cœur;  mais  faifant  un  retour 
foudain  fur  fon  impuiûance  &  fur 
fa  foibleffe ,  réfol  ue  de  ne  pas 
lai  (Ter  l’audace  impunie ,  elle  remit 
fa  vengeance  à  un  inftant  plus 
favorable,  &  prit  le  parti  de  la 
diiïimulation, 

Cruel ,  lui  dit -elle  ,  quel  eft 
ton  deftein  ?  eft-ce  à  toi  de  con- 
ferver  une  vie  qui  m’eft  infup- 
portable,  &  que  tu  as  remplie 
d’amertume  ?  Zamore  eft  mort, 
&  tu  prétends  que  je  refpire!  Je 
connois  ta  joie  barbare,  chargée 
de  tes  fers  tu  me  réferve  pour 
ton  triomphe;  mais  je  faurai  pré¬ 
venir  tes  odieux  deffeins  ;  eft -il 
quelque  chofe  à  redouter  à  qui 
loin  de  craindre  la  mort  en  fait 
l’unique  objet  de  fes  vœux  &  de 


ET  ZAMORE.  267 

fes  defirs  ?  Ta  puiflance  ne  peut 
me  fermer  les  voies  qui  me  font 
ouvertes  pour  m’y  conduire.  En 
difant  ces  paroles  fes  joues,  mouil¬ 
lées  de  larmes ,  prenoient  la  teinte 
du  pourpre  le  plus  vif,  le  feu  dont 
brûloit  fon  coeur  éclata  dans  fes 
yeux;  jamais  Coraly  n’infpira  plus 
de  defir  &  d’amour.  Que  ne  puis- 
je  ,  lui  dit  Davila  ,  diffiper  ces 
foupçons  injurieux  ?  vivez ,  non 
pour  languir  dans  des  fers  hon¬ 
teux  ,  mais  pour  régner  fur  moi 
&  fur  l’Epurémie  !  votre  amant 
dr  mort ,  ainfi  Font  décidé  les 
décrets  immuables  du  Ciel, auteur 
de  nos  defaftres  &  des  peines  qui 
empoifonnent  nos  jours  au  fein 
même  de  la  viétoire.  Soumettez- 
vous  à  la  loi  fnpiême  du  défia 
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qui  fe  déclare  en  notre  faveur  : 
puifiïons-nous  l’un  ôt  l’autre  en- 
fevelir  à  jamais  dans  l’oubli  les 
fujcts  de  tant  de  haine  !  ce  fer 
fumant  du  fang  des  Epuréméens, 
ce  fer  va  déformais  les  protéger 
&  les  défendre  :  le  mépris  que  je 
confervai  fi  long-tems  pour  eux9 
la  févérité  fi  nécefi’aire  pour  les 
contenir  fous  le  joug&  pour  punir 
leurs révoltes  s’adoucifl'entà  votre 
afpe£t,  &  cèdent  à  vos  charmes; 
qu’ils  refpirent  enfin  ,  &  qu’ils 
jouifient  d’une  paix  inaltérable  ; 
a  fiez  d:  autres  provinces  pourront 
exercer  ma  valeur ,  &  donner , 
par  leur  défaite ,  un  nouvel  éciat 
à  votre  empire. 

Occupée  du  projet  qu’elle  avoit 
conçu  ,  Coraly  demeura  quelque 
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tems  fans  répondre.  Que  parles-tu, 
dit-elle  au  fier  Caftillan,  de  nous 
protéger  &  de  nous  défendre f  l'É- 
purétnie  connoît-elle  d’autres  en¬ 
nemis  que  toi  &  tes  barbares  fol-- 
dats  ?  tu  te  flattes  en  vain  de 
m’éblouir  par  les  exploits  nou¬ 
veaux  que  tu  médites  ;  la  gloire 
enfanglantée  des  conquérans,  cette 
gloire  fl  révérée  par  les  Européens 
ne  m’infpire  que  le  mépris  & 
l’horreur  :  fl  fe  baigner  dans  le 
fan  g  d’un  inconnu,  pour  ravir  ce 
qu’il  pofsède  ,  eft  un  crime  abomi¬ 
nable  aux  yeux  de  tous  les  peu¬ 
ples  ,  par  quelle  illufion  fatale  ofes- 
tUj  pour  prix  de  ma  foi,  m’offrir 
les  dépouilles  des  nations  que  tu 
prétends  égorger  ? 

Princeffe  de  i’Épurémie ,  je  lui 
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dois  peut-être  le  facrifice  de  mon 
cœur;  mais  sii  faut  vivre  pour 
adoucn  fon  joug }  s’il  faut  céder 
2 u  dercin  cruel  qui  me  pourfuit , 
puis  je  accepter  une  main  qui  fe- 
roit  3  exécration  de  l’humanité  ? 
Qu  avant  ce  moment  du  moins 
1  fini  vers  apprenne  que  la  paix  eft 
le  fruit  d’un  fi  grand  facrifice  ; 
que  le  monde  étonné  fâche  que 
ton  cœur ,  attendri  par  mes  lar¬ 
mes  ,  s’ouvre  à  la  clémence  &  à 
ra  jmtice  !  Hélas  !  je  me  flatte  en 
vain  ,  les  rapines  &  le  carnage 
ont  pour  toi  de  trop  pu  i  (Tans  at¬ 
traits  :  les  Dieux  qui ,  dans  leur 
courroux  te  donnèrent  la  force  & 
la  puiflance ,  ont  formé  ton  cœur 


impitoyabh 


,a 

w 


du 


métal  meurtrier 


dont  us  ont  arme  tes  mains  ;  lier 
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du  pouvoir  de  détruire ,  tu  crois 
perdre  tous  les  inftans  qui  différent 
le  combat  ôc  les  meurtres  ! 

Cruel ,  qui  peut  t’arrêter  ?  achève , 
en  verfant  mon  fan  g  ,  de  combler 
ta  furie  ;  ou  ,  fi  tu  rougis  d’ac 
corder  cette  grâce  à  mes  prières , 
rends-moi  pour  cet  ufage  le  fer 
dont  tu  viens  de  me  défarmer. 
Étonné  du  difeours  de  Coraly  , 
Davila,  les  yeux  couverts  du  ban¬ 
deau  de  l’Amour  ,  s’applaudiffoît 
de  fon  heureux  artiiiee,  ajoutant 
le  parjure  à  la  fourberie ,  il  jure 
d’être  à  l’avenir  le  père  des  Epu- 
réméens  &  l’allié  de  toutes  les 
nations  du  Continent. 

Coraly  feignit  de  le  croire  : 
puiffes-tu  ,  lui  dit- elle ,  rendre  ainfi 
la  tranquillité  à  mon  ame  éplorée , 

N  iv 
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Ôt  devenir  de  jour  en  jour  plus 
digne  du  làcrifice  auquel  je  conîens 
à  ce  prix  !  Je  dois  cependant  t’inf- 
truire  d’un  ferment  facré  qui  me 
défend  de  fonger  à  l’hymen  ;  le 
foleil  qui  m’éclaire  n’eft  pas  plus 
pur  que  la  vérité  de  mes  paroles. 
Cependant  cet  obftacle  peut  être 
aifément  levé.  Au  fond  du  defert 
Dexara  il  eft  un  temple  con facré 
au  Dieu  terrible  qui  préfide  aux 
fermens  des  mortels.  Lorfque  des 
raifons  de  conféquençe  s’oppofent 
à  l’exécution  de  leurs  vœux  fi 
fou  vent  inconfidérés ,  ils  vont  dans 
ce  temple ,  oh  le  Miniltre  prépofë 
au  culte  du  Dieu  qu’on  y  révère 
reçoit  leurs  raifons  &  les  abfout: 
s’il  arrive  que  ceux  qui  font  liés 
ne  peuvent  y  aller  eux -mêmes , 


ET  ZaMORE.  27  5 

il  eft  effentiel  que  leurs  parens 
les  plus  proches  s’acquittent  de 
ce  devoir. 

Je  vais  nommer  vingt  des  prin¬ 
cipaux  de  cette  nation  détenus 
encore  dans  les  fers,  &  que  tu  ne 
peux  me  refufer  pour  faire  ce 
voyage  :  la  route  efl:  pénible  & 
longue  ;  mais  dès  que  je  ferai 
certaine,  par  le tems écoulé,  qu’ils 
font  prêts  d’arriver,  alors  je  con- 
fens  à  te  donner  ma  main  ôc  à 
recevoir  ta  foi. 

Davila  ,  tranfporté  de  joie  r 
voyant  s ’applanir  contre  fon  at-' 
tente  un  obftacle  qu’il  commenqoit 
à  croire  invincible  ,  n’eut  garde' 
de  refufer  une  fi  légère  fatfisfaétion 
à  Coraly  :  elle  fit  fur  le  champ: 
partir  les  Épuréméens  qu’elle  avoir: 
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nommés,  &  dont  la  plupart  é  cote  ne 
parens  de  Zamore.  Le  bruit  de  fou 
hymen  fe  répandit  au  loin  dans 
î’Lpurémie  ,  de  toutes  parts  on 
s’emprefle  aux  préparatifs  de  cette 
mémorable  journée. 

Cependant  T uquante  &  Zamore 
prelfoient  vivement  le  liège  de 
Saint-Diégo ,  ils  avoient  refferré 
les  ennemis  dans  leur  fort  ;  mais 
abondamment  pourvus  de  toutes 
fortes  de  provifions  de  guerre  & 
de  bouche,  rendus  imprenables 
par  l’affiette  de  leur  forterelfe , 
ils  fe  flattoient  de  tenir  au-delà 
du  tems  que  devoit  arriver  le 
fecours  promis  par  Davila.  Sui¬ 
vant  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus  3 
ils  pubiioient  que  Coraly,  prifon- 
nière  avec  eux,  leur  ferviroit  d’o. 
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îage,  ils  ne  prévoyoient  point  que 
la  foif,  pins  redoutable  encore  que 
la  faim ,  féconderoit  les  eiîorts  de 
leurs  ennemis;  l’eau  qu'ils  con- 
fervoient  dans  les  fentes  des  ro¬ 
chers  étoit  tarie ,  la  falfon  des 
pluies  étoit  paffée;  peu  inftruits 
de  la  nature  du  climat,  ils  s’éton- 
noient  de  voir  naître  tous  les  jours 
un  foleil  brûlant  ;  ces  avares , 
dont  la  barbarie  avoit  condamné 
tant  de  milliers  d’hommes  à  périr 
dans  les  abîmes  du  Fotofe ,  font 
enfin  eux-mêmes  forcés  de  cher-, 
cher  dans  les  entrailles  de  la  terre 
un  tréfor  bien  plus  précieux  que 
les  métaux  brillans  qui  causèrent 
leurs  crimes.  Efforts  inutiles  :  dans 
ces  cavernes  impénétrables  à  la 
clarté  du  jour  ?  ils  cherchent  en 
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vaîn  de  quoi  ralentir  un  feu  qui 
les  dévore  ;  ces  rochers  n’enfan¬ 
tent  point  dans  leurs  flancs  arides 
ces  réfervoirs  d’eau  douce  qui , 
coulant  par  des  canaux  fecrets, 
donnent  enfuite  la  naiflance  aux 
fontaines. 

Aucune  veine  heureufe  ne  leur 
découvre  cette  liqueur  tant  defirée 
qu’ils  voudraient  payer  de  tous 
leurs  biens  ;  leurs  travaux  augmen¬ 
tant  leurs  tourmens ,  fans  leur  en 
payer  le  falaire  ,  ils  cèdent  enfin 
à  la  peine  qu’ils  endurent ,  ils 
demandent  à  capituler  :  on  leur 
promet  la  vie  s’ils  veulent  rendre 
Goraly  :  contraints  d’avouer  leur 
fourberie,  ils  confeflfent  que,  dès 
long-tems ,  elle  n’eft  plus  en  leur 
puiffance  :  ils  fe  rendent  &  atten¬ 
dent  les  fupplices. 
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'  Confus  &  defefpérés  de  ne 
point  trouver  dans  cette  forterefle 
l’objet  de  leurs  efpérances ,  Za- 
more  ôc  Tuquante  regrettent  le. 
tems  qui  les  arrêta  vainement  au, 
pied  de'  ces  murailles. 

Ils  fe  preffent  d’en  partir  pour 
voler  vers  Manoa  ;  mais ,  avant: 
de  s’éloigner ,  on  prépare:  pour 
les  captifs  les  inftrumens  cruels  Æ. 
honte  immortelle  de  la  condition: 
humaine,  déteflable  invention  des 
tyrans  pour  tourmenter  les  mal¬ 
heureux  ,  &  pour  les  déchirer  avec: 
un  barbare  plaifir,  fcience  infer¬ 
nale,  employée  avec  tant  d’art 
par  les  conquérans  du  nouveau 
monde.  Ces  pratiques  fanguinai- 
res ,  ces  rafinemens  horribles  , 
vont  être  jufterqenfr  tournés  con~ 
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tre  leurs  inventeurs.  On  les  faifit , 
ils  fré  miffent  ;  leur  fang,  qu’on  va 
répandre  goutte  à  goutte,  fe  glace 
à  l’afpeél  de-  ce  qu’on  leur  pré¬ 
pare  ;  le  lignai  eft  donné  aux 
bourreaux ,  le  defefpoir  commence 
leur  fupplice  ;  mais  Tuquante , 
fenfible  à  la  gloire  de  Zamore , 
s’approche  du  jeune  Inca,  &  lui 
parle  en  ces  termes  : 

Vos  captifs  font  des  monftres  ; 
quels  que  foient  les  tourmens  que 
vous  leur  deftinez  ,  ils  font  au- 
d-efifous  de  leurs  crimes  ;  mais 
fouffrirez  -  vous  qu’on  dife  que 
Zamore ,  vengeur  de  l’univers  & 
deflru&eur  des  tyrans ,  les  égale 
en  barbarie  ?  vos  armes  les  ont 
fournis  ;  comblez  leur  honte  en 
leur  accordant  la  vie 5  qu'ils 
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tournent  en  Europe  annoncer 
votre  clemence  &  la  gloire  de  vos 
exploits  !  1  andis  que  Tuquante 
s  expriraoit  ainfi ,  Zamore  recon¬ 
nut  ,  au  milieu  de  ces  captifs , 
l’indigne  Minière  qu’il  avoitfauvé 
des  eaux  &  qui  a  voit  trahi  Manoa  ; 
les  yeux  bailles  ôc  le  front  couvert 
de  honte,  il  cherchoit  à  fe  confon¬ 
dre  dans  la  foule  :  le  jeune  Prince 
le  fit  remarquer  à  Tuquante. 

i.  raitre  ,  lui  dit  le  fage  Fran¬ 
çois  ,  faux  Minifire  de  la  religion 
que  tu  devois  annoncer  ,  voué 
par  ton  état  aux  humiliations  6C 
à  la  douceur,  c’efl:  peu  d’avoir 
violé  la  loi  que  tu  profeffes  par 
ton  ambition  criminelle,  il  falloit 
encore  que  ,  dépouillant  toute 
humanité,  tu  furpalfaflés  tous  tes 
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compagnons  en  fureur  &  en  Bar¬ 
barie!  Que  ce  perfide,  continua- 
t-il  en  fa  tournant  vers  Tlnca  5 
foit  livré  aux  châtimens  qu’ib  mé¬ 
rite,  ÔC  qu’il  foit  immolé  à  l’inf- 
truétion  des  mortels!  Âinfi  parla 
Tu qu ante.  Zamore,  docile  à  fes 
avis ,  voulut  du  moins  étaler  aux: 
yeux  de  fes-'  ennemis  l’appareil 
des  fupplices  qu'ils  inventèrent. 

Qu’avoient  fait,  leur  dit-il,  a 
votre  nation  tous  les  peuples  que 
vous  avez  abandonnes  au  tran¬ 
chant  du  glaive  &  a  la  rigueur 
des  fupplices  t  Jamais  Indien  alla- 
t-il  dans  les  plaines  d’Efpagne 
exercer  des  cruautés  jufqu  alors 
nouies  ?  Loin  de  porter  chez  vous 
'horreur  &  le  carnage,  d’y  don¬ 
ner  l’exemple  des  plus  noires 
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trahifons ,  nous  vous  avons  reçu 
avec  amitié  lorfque  vous  êtes  venu 
nous  féduire  par  vos  lâches  artifi¬ 
ces  j  nous  vous  avons  donné  en¬ 
trée  dans  nos  terres ,  nos  fruits  , 
nos  rafraîchifiemens  en  tout  genre 
vous  ont  été  prodigués,  nous  vous 
avons  enrichis  libéralement  ôc  fans 
regret  de  nos  tréfors  ;  perfides  ! 
comment  avez-vous  reconnu  tant 
de  bienfaits?  Vos  cruautés  atroces,, 
ces  tortures  même  préfentées  à 
vos  yeux,  &  qui  vous  font  pré¬ 
parées,  furent  la  récompenfe  de 
notre  candeur  &  de  notre  bien- 
faifance  aveugle  ! 

Vous  êtes  des  peuples  policés, 
des  difciples  du  Chrift;  nous  fom- 
mes  des  fauvages  élevés  dans  l’er¬ 
reur.  Ah  monffres  !  ah  lâches  ! 
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apprenez  donc  d’un  Sauvage  qu’il 
vous  a  plu  rendre  votre  efclave, 
que  l’héroifme  ne  confifte  point 
à  déchirer  des  nations  défarmées  , 
mais  à  pardonner  à  des  fcélérats 
tels  que  vous;  vivez  &  allez  en- 
feigner  à  l’univers  que  la  grandeur 
des  Indiens  confifie  dans  la  juftice, 
la  modération ,  l’humanité  êc  la 

clémence  ! 

Alors  5  fans  attendre  leur  ré- 
ponfe ,  il  ordonne  fierement  qu  ils 
foient  délivrés  ;  mais  le  traître  qui 
les  féduifit  efx  livré  à  l’Amazone 
qui  commandoit  cetre  troupe  en 
l’abfence  de  Coraîy.  1  ous  ceux 
qui  avoient  trempé  dans  1  affailinat 
de  Nigace  font  pareillement  livres 
à  fa  vengeance. 

L’inexorable  Amazone }  furieufe 
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encore  de  l’attentat  qui  lui  avoit 
enlevé  Coraly ,  les  fit  écorcher 
vifs ,  &  brûler  à  petit  feu  en  fa 
préfence;  lorfque  la  longueur  du 
terme ,  jointe  à  la  rigueur  des 
fupplices ,  les  eut  enfin  rendus 
infenfibies  ,  elle  leur  fit  arracher 
le  cœur  fie  les  entrailles  :  ces 
dépouilles  fumantes  furent  expo- 
fées  fur  un  autel  élevé  à  la  ven¬ 
geance  3  où  on  lifoit  ces  mots  : 

*  ^  j  * 

Tüéflt  dans  V univers j  le  fort  des  traîtres  &  des  lâches ! 

Après  avoir  aboli  pour  jamais 
ces  affreux  fupplices  }  Zamore  , 
par  le  confeil  de  Tuquante  , 
voulut  que  l’on  y  fufpendit  les 
peaux  de  ces  perfides ,  exemple 
frappant  &  mémorable  ,  digne 
offrande  d’un  tel  autel  !  Cet  obf- 
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îacle  levé ,  Farinée  s’avança  à 
grandes  journées  vers  Manoa  ;  elle 
apprit  bientôt,  avec  l’étonnement 
le  plus  douloureux,  que  les  feux 
de  l’hymen  allaient  s’allumer  entre 
Coraly  &  fon  perfide  r  a  videur. 
Lorfqu’on  annonça  cette  nouvelle 
à  rinça  ,  il  foupira  Æ  fon  front 
fe  dépouilla  de  cette  noble  audace 
qui  y  é  cl  a  toit  auparavant., 

Saifi  jufqu’au  fond  du  cœur , 
îl  demeuroit  immobile  fans  fe 
plaindre  ôe  fans  verfer  des  larmes  : 
Rien ,  dit-il  d’une  voix  fi  baffe  qu’à 
peine  put-on  l’entendre,  ne  peut 
égaler  mes  malheurs.  Si  jeune 
encore,  quel  crime  ai-je  donc 
commis  qui  pût  m’attirer  du  Ciel 
un  courroux  fi  perfévérant ,  une 
haine  fi  fbivie ,  fi  manifefte  &  fi 
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cruelle  ?  Mourons  3  brave  T 
quante  ,  ou  plutôt  achevons  de 
nous  précipiter  en  aveugles  au 
milieu  des  malheurs  qui  nous  font 
encore  préparés  par  le  fort  ! 

Tuquante,  pénétré  lui -même 
de  l’affli&ion  la  plus  grande ,  mais 
touché  de  la  fituation  de  fon  ami  9 
lui  repréfentoit  en  vain  qu’ua 
moment  peut  donner  à  notre  for¬ 
tune  une  f àçe  nouvelle  &  inatten¬ 
due  :  l’efpérance  étoic  tarie  dans 
le  coeur  de  Zamore  ,  il  ne  ré- 
pondoit  point  ,  fes  pas  étoient 
tremblans ,  fbn  filence  annonçoit 
fon  abattement  &  fon  défefpoir. 

Cependant  les  députés  de  Co- 
raly  étoient  partis  pour  la  grotte 
du  ferment  :  aucun  Efpagnol  ne 
les  avoit  fuivis  dans  ce  voyage 
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Coraly  î’avoit*»ainfi  fouhaité ,  nul 
ne  îa  contredit,  Üsfavoient  qu’au- 
cuh  tréfor  n’étok  renfermé  dans 
ce  temple  fauvage.  Ces  Européens 
cruels  5  dégoûtant  de  fang  &  noircis 
par  les  crimes  les  plus  atroces , 
craignirent  de  s’expofer  à  un  dés¬ 
honneur  immortel,  en  entrepre¬ 
nant  un  voyage  pour  un  chétif 
temple'  d’idoles  ;  ils  s’occupoient 
de  fêtes  &  de  réjcuifFances. 

La  grande  ville  de  Manoa  re- 
tentlffoit  des  cris  de  joie  qu’ex- 
cicoit  cet  hymen  tant  fouhaité  : 
Cora’y ,  makrelïe  d’elle -même  & 
devenue  tranquille ,  avoir  repris 
fon  agrément,  des  avis  fecrets ba¬ 
vaient  inflrulce  que  Zamore  vi* 
voit  encore  ,  ôt  qu’il  marchoit 
droit  à  fa  capitale  \  une  douce 
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férénité  btilloit  fur  le  vifiage  de 
la  Princeffe ,  les  vœux  6c  les  em- 
preffemens  o  Avila  n’étoient  plus 
rébutés  par  un  offenfant  mépris, 
Coraiy  foufFroit  fans  gémir,  fans 
fe  plaindre ,  fans  s’applaudir  de 
fa  conquête.  D’Avila  ne  la  quit-: 
toii  piefque  point ,  ravi  de  fon 
changement ,  témoin  de  fa  tran¬ 
quillité  ,  il  efperoit  de  lui  inlpirer 
bientôt  de  1  amour.  Ses  femmes, 
cependant,  ne  çeffoient  de  ï’ap- 
plan  air  iur  un  changement  fi  fa- 
vorao.e ,  une  joie  aveugle  enivroit 
les  efpnts  foibles,  tandis  que  la 
Princeffe  fônooit  les  cœurs  de  fix 
de  fes  Amazones  :  elles  a  voient 
été  enlevées  avec  elle,  &  étaient 
alors  confia  noues  avec  ces  anics 
MiCi.  oans  le  fsrvice  qu’elles  ren- 
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doient  à  leur  maîtrefîe.  Ces  guer¬ 
rières  magnanimes ,  revêtues  en 
apparence  de  la  foibleffe  de  leur 
fexe ,  crurent  quefCoraly  avoit 
fuccombé  fous  le  poids  de  fes 


nalheurs, 

Eft-ce  donc  encore  Coraly, 
ui  dit  la  principale  d’entre-elles 
lommée  Nyfa?  quoi,  cette  ame 
1  fiere  devient ,  par  fa  lâcheté  , 

3igne  de  fon  efclavage! 

°Q  patrie  !  ô  liberté  !  il  ne  nous 
eft  plus  permis  de  prononcer  vos 
noms  !  Coraly  vaincue  vous  bannit 
de  fon  Convenir,  elle  a  defefpéré 
de  vous  voir  renaître  ,  mais  ne 
me  trompai-je  point?  Ce  feu  qui 
éclate  dans  fes  yeux ,  cette  haute 
valeur  qui  peint  fon  ame  &:  les 
qualités  qui  la  perfedionnenf ,  n~ 
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damnent-t- elles  point  nia  témé¬ 
raire  conjeéture  ?  Coraly  le  fou- 
vient-elle  encore  qu’il  n’eft  rien 
d’impoflibîe  à  quiconque  fait  tout 
ofer  &  tout  fouffrir  ?  O  Dieux  ! 
s’écria  Coraly,  vous  vous  déclarez 
donc  enfin.  Manoa  ne  fera  point 
cnfevelie  fous  fes  ruines.  Ses  gé- 
milfemens  ont  pénétré  vos  de¬ 
meures  immortelles  ;  chères  ôt 
tendres  compagnes,  l’avez -vous 
pu  penfer?  quoi!  j’aurois  ofé  for¬ 
mer  le  deflein  de  m’unir  au 
deftruéleur  de  ma  patrie,  à  l’af- 
faflfin  du  grand  Nocalis  êc  de  mon 
frère  ?  O  Majefté  facrée  du  trône 
que  doit  remplir  Zamore ,  non 
vous  n’êtes  point  évanouie  !  Aveu¬ 
gle  d’Avila,  l’as-tu  cru  qu’il  put 
y  avoir  jamais  de  traité  entre  le. 
Partie  IL  0 
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tyran  &  l’efclave,  &  qu’au  milieu 
de  la  paix  la  mieux  cimentée ,  le 
droit  ne  reliât  peint  aux  malheu¬ 
reux  de  laver  leurs  outrages  dans 
le  fang  de  leurs  oppreffeurs  ?  Si 
je  ne  puis  te  livrer  aux  tortures 
que  tu  mérites  ,  je  pourrai  du 
moins  arracher  de  ton  fein  ton 
cœur  abominable  !  Ombres  fan- 
glantes  de  Nocalis  &  de  Frifecoan , 
mânes  précieux  de  1  infortuné  Ni? 
gace,  vous  ferez  vengés  ! 

Mais  j  chères  compagnes,  qu’un 
fecret  impénétrable  voile  ce  grand 
de  fie  in  aux  yeux  de  cette  popu¬ 
lace  avilie  parfes  malheurs;  dans 
ces  lieux  cruels,  où  le  meurtre  & 
la  tyrannie  ternifient  un  trône 
prêt  à  s'écrouler  ,  les  noirs  foup- 
cons ,  les  trilles  jaloufies  errent 


ET  Z  A  M  O  R  E.  2p  X 

fans  ceffe  au  milieu  de  nous  ; 
quelquefois  ces  finiflres  préfages 
amènent  un  beau  jour. 

A  ce  difcours  de  Goraly ,  fes 

fidèles  &  courageufes  Amazones 

cJ 

fe  jettent  à.  fes  pieds,  JNyfà  fe 
charge  du  foin  de  trouver  des 
poignards  ;  elle  profite  du  filenca 
de  la  nuit  pour  s’adreffer  à  un 
efclave  Ëpuréméen ,  c'écoit  l’in¬ 
trépide  &  zélé  Cafabriel,  qui  avoit 
fuivi  Coraly  à  Carvaca ,  &  qui  fut 
fait  prifonaier  à  cette  journée  fan- 
glante.  Réfolu  de  périr,  mais  de 
rendre  fa  mort  utile  à  fon  maître, 
il  fupportoit  conftamment  les  ri¬ 
gueurs  de  l’efciàvage ,  fon  efprit 
fouple  &  compiaifant  lui  avoit 
gagné  la  confi  nce  des  Efpagnols , 
quelques  férvices  qu’il  avoit  feu 
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leur  rendre  à  propos  lui  avoir  mérité 
l’avantage  d’aller  librement  à  toute 
heure  dans  les  différens  quartiers 
de  la  Ville  :  tel  fut  l’homme  que 
Nyfa  crut  propre  à  lui  fournir  des 
armes  ;  après  qu’elle  lui  eut  ou¬ 
vert  fon  deffein,  il  s’écria  :  Grand 
Dieu ,  jette/  les  yeux  fur  la  juftice 
de  notre  caufe  ;  {i  nous  étions 
Efpa  gnols ,  nous  vous  invoque¬ 
rions  dans  des  temples  fuperbes 
enrichis  des  dépouilles  des  nations 
égorgées  ;  mais  les  feules  offran¬ 
des  qu’il  nous  eft  permis  de  vous 
préfenter.,  font  des  cœurs  droits 
&  inébranlables  :  O  Nyfa ,  puiffe 
ce  Dieu  tutélaire  bénir  vos  efforts 
généreux  !  ofez  nous  venger  ;  que 
des  cœurs  dévoués  à  leur  Prince 
à  la  patrie,  vous  tiennent  lien 
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d’une  armée  nombreufe  &  invin¬ 
cible!  Zamore,  dont  on  a  publié 
la  mort 5  refpire  encore,  ce  Prince 
infortuné  erre  de  contrées  en 
contrées,  le'  terme  de  fes  courfes 
eft  peut-être  la  mort  ou  Fefcia- 
vage;  tandis  que ,  condamnés  a  un 
joug  infiipportable ,  nous  Péchons 
de  douleur  à  la  vue  des  tyrans 
qui  jouiffent  tranquillement  du 
fruit  de  leurs  crimes* 

A  ces  mots  il  conduit  Nyfa 
dans  fa  cabane  ,  &  il  lui  remet 
fix  poignards.  Il  en  avoit  dérobé 
un  allez  grand  nombre  aux  Efpa- 
pnols  ,  &  il  les  tenoit  cachés  fous 

O  7 

des  monceaux  de  feuillage.  Nyfa 
s’enfuit,  &  fe  hâte  de  rentrer  dans 
le  Palais;  mais  un  foldac Efpagnol 
avoit  ouï  une  partie  de  leur  en- 
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tretien;  il  comprit,  par  leur  dif- 
cours,  qu  on  tramoit  uns  conju¬ 
ration  ;  l’agilité  de  Nyfa ,  l’obf- 
curite  de  la  nuit ,  l’empêcha  de  la 
reconnonre  ;  mais  il  eonnoiffoit 
Cafabriel  ,  il  le  dénonça  fur  le 
cnamp  a  un  Officier  Efpagmoî , 
qui  le  fit  charger  de  chaînes. 

Cafabriel  parut  devant  cet  Offi¬ 
cier  ians  être  troublé ,  il  comprit 
par  fes  demandes  qu’on  ignoroit 
les  noms  de  fes  complices  ;  tram» 
quiüe  alors  fur  fa  defiinée ,  les 
menaces ,  les  tortures  préfentées 
a  fes  yeux ,  ne  peuvent  l’intimider  : 
Farbare,  dît-il  à  ce  Capitaine,  tu 
te  trompes,  il  tu  as  penfé  me  faire 
trembler  !  ma  vie  eft  peu  de  chofe, 
dès  l’enfance  je  l’ai  vouée  à  Za- 
rnore ,  &:  de  fuite  à  fa  digne  époufe  ; 
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mais  j’emporte  en  mourant  la 
eonfolation  d’être  afiuré  de  les 
venger  ;  une  fouie  d’ennemis  in¬ 
nombrables  t’environne  ,  ils  vont 
frapper  des  coups  inévitables ,  une 
mer  de  fang  va  couler  ;  c  eft  ce 
que  t’annonce  en  mourant  le  plus 
implacable.  &  peut-être  le  plus 
terrible  de  tes  ennemis! 

A  ces  mots  fe  précipitant  avec 
roideur  contre  l’angle  d’un  rocher 
qui  fe  trouver?  en  cet  endroit il 
fe  brifa  la  tête ,  fon  fang  en  re¬ 
jaillit  fur  fes  ennemis  effrayés. 
Ainft  périt  ce  fidèle  Domeftique  , 
exemple  des  vertus  les  plus  rares, 
&  dont  la  mémoire  fera  toujours 
chère  à  fes  illuftres  Maîtres.  Le 
jour  cependant  avoit  difîipé  les 
ombres  de  la  nuit.  D’Avila ,  livré 
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tout  entier  à  fon  amour ,  s’étoit 
rendu  dans  l’appartement  de  Co- 
raly  ,  accompagné  des  principaux 
de  fa  nation.  Le  Capitaine,  qui 
venoit  d’être  témoin  de  la  mort 
de  Cafabriel  ,  vient  lui  annoncer 
qu’une  conjuration  terrible,  mais 
inconnue  ,  menace  fes  jours  ;  il 
lui  raconte  l’aventure  de  la  nuit, 
les  Espagnols  frémiffent;  Coraly 
étonnée  lève  fes  yeux  mouillés  de 
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s  fur  d’Avila ,  &  s’écrie  : 
1  c’en  eft  donc  fait!  toute 


efpérance  m’eft  enlevée,  nul  afyle 
ne  m’eft  ouvert  après  tant  d’orages; 
les  traîtres,  non  contens  defacri- 
fier  à  leur  fureur  l'époux  que  les 
Dieux  me  deftinent,  brûlent  fans 
doute  de  porter  encore  fur  moi 
leurs  mains  fanglantes  !  O  vous  qui 
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fondez  l’abîme  des  coeurs,  puif- 
fances  éternelles ,  vous  qui  con- 
noiiTez  les  traîtres  &  qui  dételles 
îa  trahifon  ,  daignez  faire  avortée, 
leurs  funeftes  defieins ,  ôc  poue 
fauver  le  Héros  auquel  vos  arrêts 
immuables  m’ont  fourni fe!  publiez* 
vous  les  frapper  par  ma  foible 
main  ! 

D’Avila ,  troublé  par  fes  foup- 
eons ,  eft  rafiuré  par  les  larmes  ôc 
les  cris  de  Coraly,  dont  l’efprit 
politique  couvrait  la  véritable  fi- 
tuation  de  fon  cœur,  déchirée  par 
la  fin  tragique  de  fon  plus  fidèle 
ferviteur,  Ôc  fon  complot  décou¬ 
vert.  Cependant  d  Avila  fait  par¬ 
tout  redoubler  les  gardes ,  ôc  pour 
éviter  un  péril  imaginaire ,  il  dé¬ 
garnit  fon  palais.  Mille  Indien^ 

O  * 


éK. 

/ 

2<?S  C  O  R  A  L  Y 

font  facrifiés  à  la  défiance  des 
Efpagnols  ;  Coraly ,  d’une  fe¬ 
nêtre  de  fon  appartement  ,  eft 
témoin  de  leurs  fupplices,  leurs 
cris  perçans  retendirent  jufques 
dans  fon  cœur,  elle  invoque  dans 
le  filence  les  Dieux  vengeurs. 
Puiftances  du  ciel  &  de  la  terre, 
s’il  en  eft  qui  puilfent  infpirer  une 
haine  éternelle,  ô  mon  amour, 
ô  vengeance ,  fecourez  mon  de- 
fefpoir  !  fi  j’enveloppe  mon  deflein 
d’un  voile  obfcur,  vous  favez  que 
ce  n’eft  point  pour  me  dérober  à 
vos  yeux ,  je  ne  fuis  que  ceux  de 
mes  tyrans  ;  que  ne  puis-je  tonner 
fur  leurs  têtes  à  la  face  de  l’univers  ! 
fi  vos  foudres  vengeurs  me  font 
xefufés  ,  qu’il  me  foit  permis  du 
moins  de  fai  fi  r  l’occafion  que  vous 
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feintiez  m’offrir,  le  fer  brille,  il 
étincelle ,  il  va  fe  baigner  dans 
leur  fang.  Dieux  terribles!  je  fens 
vos  infpirations ,  votre  feu  coule 
dans  mes  veines ,  &  mon  cœur 
enflammé  d’une  ardeur  divine  ,■ 
m’eft  un  préfage  de  la  victoire  ! 

Ce  jour  paffé  dans  les  allarmes 
avoit  fait  place  à  la  nuit ,  tout 
étoit  tranquille  dans  le  palais  ; 
d’Avila ,  fliivi  du  déteftable  &  feul 
Lereceti ,  étoit  entré  ,  félon  fou 
ordinaire,  dans  l’appartement  de 
Coraly  ,  au  milieu  de  la  pompe 
Efpagnole;  Coraly  ,  toujours  In¬ 
dienne  ,  n’accordoit  qu’aux  fem¬ 
mes  de  fa  nation  l’honneur  de  la 
fervir,  ce  jour  même  elle  les  avoit 
écartées  fous  différons  prétextes,’ 
L’appareil  du  cruel  d’Avila  fut  pa*' 
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reillement  exclu  de  l’intérieur  dit 
|>aiais;  elle  étoit  reliée  feule  avec 
les  Amazones  qui  dévoient  la  fé¬ 
conder  ;  tranquille  6e  maîtreflfe 
d’elle  -  même  ,  elle  entretenoit 
'd’Àvila  en  attendant  le  ligna!  ; 
Nyfa  devoit,  comme  par  hafard , 
fermer  la  porte  de  l’appartement 
de  fa  Maîtrelfe  ,  c’étoit  l’inftant 
marqué  pour  plonger  le  fer  dans 
le  feict  du  fier  Caftillan  ;  le  fu- 
nede  fignal  eil  donné,  Nyfa  revient 
fur  fes  pas;  Coraly,  émue  par 
l’objet  de  la  délivrance  de  fa  pa¬ 
trie  ,  fent  fa  grande  ame  fe  dé¬ 
ployer  toute  entière  ,  fort  courage 
&  fes  lumières  croilfent  avec  le 
péril,  elle  fe  lève,  Nyfa  faifit 
d’Avila  par  les  cheveux ,  le  ren- 
verle ,  &  avant  qu’il  foit  revenu 
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de  fa  frayeur,  Coraly  le  perce  cfe 
trois  coups  de  poignard  ! 

Les  cris  du  lâche  Lerecetî,  fat 
frayeur,  les  efforts,  ne  fevvirent 
qu’à  précipiter  fa  perte  ;  accablé 
fous  le  nombre  ,  chacune  de  ces 
rîéroïnes  fe  difpute.nt  la  gloire  de 
purger  la  terre  de  ce:  monftre 
abominable.  Le  dernier  coup  porté 
de  la  main  de  Coraly ,  venge  fort 
époux  6c  fa  patrie!  Son  fang  ré¬ 
pandu  à  grands  flots  fe  mêle  à 
celui  de  fon  Général  !  Coraly 
vidtorieufe  ne  perdit  point  un  terns  (1 
précieux,  àinfulter  à  l’orgueil  tec- 
raffé  de  fes  ennemis ,  elle  fe  pré¬ 
pare  à  la  fuite  ,  elle  fe  hâte  de 
paffer  avec  fes  compagnes  dans  un 
appartement  peu  éloigné  qui  don- 
noit  fur  les  remparts ,  ôc  dont 
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d’Avila  gardoit  feul  la  clsf  :  cet 
appartement  droit  pratiqué  dans 
une  tour  imprenable  par  fon  af-- 
fiette  ,  d’où  l’on  découvroit  les 
campagnes ,  &  où  d’Avila  alloit 
quelquefois  s’abandonner  à  fes 
rêveries.  Les  Incas ,  qui  avoient 
bâti  Manoa ,  avoient  ménagé  dans 
l’épaiffeur  du  mur  un  efcaiier  fe- 
cret  qui.  conduifoit  jufqu’au  pied 
de  la  tour.  L’art  de  l’ouvrier 
l’avoit  dérobé  aux1  yeux  des  Es¬ 
pagnols  :  Coraly  couvrit  fa  tête* 
d’un  cafque  enrichi  de  pierreries 
dont  d’Avila  fe  feivoit  dans  la 
pompe  des  jeux,  elle  s’empara  de 
fon  épée ,  &  ouvrant  cette  route 
inconnue  dont  elle  avoit  le  fecret, 
elle  defcendit  avec  fes  Amazones 
dans  le  foffé,  d’où  il  leur  fut  aifé 
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de  gagner  ja  campagne  ;  elles  mar- 
choient  le  long  d’un  bois  ,  lorfqu'à 
la  clarté  de  la  lune  elles  remar¬ 
quèrent  un  gros  d  E’bagnols  que 
Berréo  avoit  envoyé  à  la  décou- 
verte  ,  oc  qui  revenoient  en  dili' 

+  Ji 

gênce  lui  rapporter  que  Zamore 
&  Tuquante  -s’avancoient  vers- 
Manoa.. 

Coraly,  couverte  de  l’obfcurité 
du  bois,  ne  fut  point  remarquée 
par  ces  Efpagnoîs ,  elle  comprit 
à  leurs  difcours  que  Zamore  & 
Tuquante  n’étoient  point  éloignés; 
mais  ignorant  la  route  qu’il  falloir 
prendre  pour  les  rencontrer,  elle 
s’enfonça  dans  l’épaiffeur  des  fo¬ 
rêts,  oit  elle  marcha  toute  la  nuit 
pour  chercher  un  afyle  contre  la 
pourfuice  de  fes  ennemis;  goûtant 
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alors  toute  la  douceur  de  la  ven¬ 
geance  &  de  la  liberté  ,  mais 
épuifée  de  fa  courfe  ainfi  que  les 
braves  compagnes ,  elle  s’endormit 
d’un  profond  fommeil;  le  jour  qui 
■tommença  à  luire  éclaira  tout  à-la- 
fois  la  vengeance  de  Coraly  Ôc  le 
'defefpoir  de  Berréo.  La  tendreffe 
paternelle ,  l’indignation  ,  la  fu¬ 
reur  ,  le  defir  de  fe  venger ,  agi¬ 
tent  ce  père  infortuné ,  il  trempe 
fa  main  meurtrière  dans  le  fang 
de  tous  les  domeftiques  de  Coraly , 
fans  diftinâion  d’âge  &  de  fexe  l 
on  connut  alors  la  prudence  de  la 
prévoyante  Amazone  ,  qui  avoît 
éloigné  vingt  des  principaux  &  des 
plus  illuftres  des  Épuréméens. 

Toute  la  ville  étoit  plongée  dans 
le  deuil  &  la  défolatiop ,  les  lax- 
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mes  des  Efpagnols  &  le  fang  des 
efcîaves  couloient  à  grands  flots. 
Quelle  différence  alors  entre  Ber- 
réo  autrefois  vainqueur  &  triom¬ 
phant,  élevé  fur  les  débris  d’un 
grand  empire ,  &  fur  la  ruine  de 
fon  malheureux  Rival  î  Mainte¬ 
nant  ,  abandonné  à  fon  tour 
plus  affreux  defefpoir ,  il  femble 
digne  de  la  pitié  de  fes  ennemis 
mêmes  !  Tel  qu’un  fanglier  écti- 
mant  qui  tourne  fa  rage  contre  le 
trait  qui  l’a  bleffé ,  fierréo  aveuglé 
par  l’emportement  de  fa  vengeance 
apprend  fans  effroi  l’arrivée  de 
Tuquante  &  de  Zamore,  &  de 
l’armée  d’Qrcionie  ;  il  veut  aller 
à  leur  rencontre ,  il  commande 
que  l’on  mure  les  portes,  il  prend 
fes  armes  ,  deux  mille  guerrier» 
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fuivent  Tes  pas,  il  croit  voler  en¬ 
core  moins  à  une  bataille  qu’à  une 
pourfuite  de  fuyards;  quatre  cents 
cavaliers  fe  féparenten  deux  ailes , 
&  couvrent  fon  infanterie  ;  ils 
avancent  au  bruit  des  tambours,. 
&  au  fon  perçant  des  trompettes 

<3c  des  clairons, 
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Zamore  cependant  ,  qui  avoit 
fuivi  &  obfervé  le  détachement 
Efpagnoî  qu’avoit  rencontré  Co« 
raly  ,  revenoit  feul  au  travers  des 
forêts  voifines  de  Manoa  ;  dévoré 
par  fa  jaloufie  &c  fes  regrets,  de¬ 
venu  trille  &  fauvage,  la  vie  lui 
étoit  odieufe  depuis  qu’il  croyoit 
Coraîy  infidèle  ;  le  jour  le  furprit 
dans  fa  route ,  les  feux  ardens  du 
foleil  brûloient  l’horifon,  qu’il  n’a- 
voit  point  encore  rejoint  fon  ac* 
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mée  ;  l’amour  &  la  fortune  le 
conduifirent  à  l’endroit’  où  Coraly 
fe  iivroit  encore  à  la  douceur  d’un 
fommeil  profond.  Un  rayon  de 
foleil  échappé  de  l’épaiffeur  des 
arbres  vint  frapper  le  cafque  dont 
fa  tête  étoit  couverte  ,  l’éclat  qui. 
en  rejaillit  y  attira  les  yeux  de 
Zamore  ,  il  avança,  quel  fut  fon 
étonnement  !  C’eft  elle ,  s’écria- 
t-il  ,  fi  ce  n’eft  point  une  ombre 
vaine,  une  trompeufe  illufion  qui 
m’abufe  !  O  Ciel  !  quoi  ,  Coraly 
en  ces  lieux  livrée  aux  douceurs, 
du  repos!  Les  charmes  de  la  paix 
font-ils  donc  faits  pour  des  cœurs 
ingrats  6c  coupables  ?  Il  dévoroit 
cependant  des  yeux  la  fiere  Ama¬ 
zone,  couverte  du  cafque  de  fon. 
ennemi  ;  la  joie  dont  elle  étoit; 
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pénétrée  enivroit  fon  cœur  dans 
le  fe'm  même  du  fommeil,  ôc  pa¬ 
roi, Toit  fur  fon  vifage,  elie  fem- 
bioit  fou  rire  gracieufement  à  fon 


Amant;  en  proie  à  mille  tranfporcs 
furieux  &  tendres ,  il  cherchoit  en 
lui-même  quel  fentiment  pouvoit 
en  être  le  mobile.  Il  y  trouva 


l’amour  qu’j 
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avoit  cru  banni  par 
la  jalouse ,  peu  à  peu  il  s'approcha 


de  Coraly,  il  l’écoutoit  refpirer, 
il  touchoic  doucement  fes  che¬ 


veux  ,  tantôt  il  étoit  pénétré  de 
joie  de  l’avoir  retrouvée,  l’idée 
de  fon  inconftance  le  replongeoit 
un  moment  après  dans  les  ailar- 


mes  :  Amazone  infidèle  &  parjure, 
non,  tu  n’as  rien  perdu  des  appas 
dont  je  fus  enchanté,  je  retrouve 
encore  cet  air  de  douceur  &  de 
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fierté  ,  cette  taille  noble  &  déga¬ 
gée  qui  me  charmèrent  !  Pourquoi 
ton  cœur  eftril  changé  ?  Mais  qui 
fait  il  Coraîy  n’eft.  point  fidèle? 
qui  peut  dire  fi  ce  traître  ne  l’a 
point  forcée  de  confentir  à  ce 
fatal  hymen?  Coraly  fidèle  !  hélas  1 
eft-il  poiïîble  ?  Aux  portes  de 
Manoa,  enrichie  des  préfens  de 
fon  indigne  époux,  &  dormant 
accompagnée  de  fes  femmes  dans 
la  fécurité  la  plus  profonde,  n’en 
doutons  plus,  d’Avila  s’approche, 
il  va  revenir  au  milieu  des  tranf- 
ports  les  plus  tendres  infulter  avec 
elle  à  mes  malheurs  !  Ah ,  que 
plutôt  mille  fois  cette  main,  que 
les  Dieux  lui  avoient  deftinée  3 
trempée  danslefangde  l’ingrate.. . 
Çoraly.  t .  .Mais  !  quoi!  le  cœu^. 
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de  Coraly ,  ce  cœur  qui  m’a  tant 
aimé ,  cet  objet  autrefois  de  mes 
vœux  les  plus  doux,  feroit  frappé 
de  ma  main  ?  Ah  !  quelle  horreur  ! 
O  Ciel  !  réferviez-vous  le  trifte  & 
malheureux Zamore . Non,  non, 
mon  fang ,  répandu  à  tes  pieds, 
te  fera  connoitce  l’Amant  que  tu 
as  trahi! 

Tandis  que  Zamore  rempli 
d’indignation  &  de  fureur ,  le  li- 
vrolt  à  ces  funeftes  idées,  un  vent 
léger  agita  les  feuillages  de  la 
forêt,  fon  imagination  échauffée 
lui  perfuada  ailément  que  c’étoit 
d’Avila  qui  venait  rejoindre  Co- 
iaîy,  il  réfol  ut  de  l’attendre,  de 
l’i  mm  oie  r  &  de  périr  ;  rempli  de 
ce  projet ,  il  s’enfonça  dans  l’é- 
paiffeur  du  bois  ;  C  oral  y  s’étoit 
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éveillée  au  bruit  qu’il  avoit  fait 
çn  s’éloignant  ;  quoiqu’il  fe  pré¬ 
cipitât  au  travers  des  feuillages  s 
elle  avoit  cru  le  reconnoître  : 


Arrêtez  cher  Amant!  Elle  ne  put 
en  dire  davantage.  Le  filence 
profond  qui  régnoit  dans  le  bois 
lui  fit  croire  que  c’écoit  une  illu¬ 
sion  de  fon  fommeil ,, elle  fe  hâte 
u  éveiller  Es  compagnes  ,,  qui 
et  oient  encore  enlevelies  dans  le 


r'p  ta  hauteur  du  jour  J’étori- 
noit  .  mais  bien  plus  encore  l’ap¬ 
parition  fubité  &  la  fuice  foudaine 
de  Zamore;  elle  voulut  fuivre  la 


route  qu  eile  lui  avoit  vu  prendre; 
mais  i’épa'flettr  du  buis  la  dé¬ 
tournant  de  cette  entreprife,  elle 
s’alfit  triftement  fur  le  gazon  : 
Zamore  eft  mort;  dit  elle,  ô  Nyfa  ! 
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j’ai  vu  l’ombre  fugitive  dans  l’en; 
droit  fatal  que  nous  venons  de 
quitter,  il  eft  mort!  hélas!  com¬ 
ment  croire  qu’il  foît  infidèle  ? 
Un  froid  mortel  glaça  fes  fens, 
en  difant  ces  paroles  :  La  craintç 
de  la  douleur  déchirent  fon  ame  ! 
fille  s’abandonne  aux  foupirs  & 
aux  larmes  les  plus  amères  ;  une 
écharpe  ,  qui  appartenoit  à  fon 
'Amant,  (6c  dont  les  franges  tif- 
fues  des  cheveux  de  Coraiy  or- 
noientee  bandeau  guerrier)  s’étant 
échappée  dans  fa  fuite ,  frappe  la 
vue  de  la  tendre  Amazone. 

N’en  doutons  plus ,  s’écria-t-elle 
en  paliffant  d’effroi  ,  le  traître 
m’abandonne ,  il  me  fuit!  Cruel! 


que  t’ai-je  donc  fait  r  Le  malheur 
dont  je  n’ofois  de  doute  r  efi  certain, 
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&  je  refpire  encore  !  Ne  fuis-je 
donc  plus  celle  qui  reçut  tes 
premiers  fermens,  celle  dont  tant 
de  fois  tu  mouillas  les  mains  de 
tes  larmes  innocentes  ?  Rappel¬ 
le  -  toi ,  cruel ,  notre  intelligence 
fecrète  ,  nos  promefles  ,  notre 
efclavage  !  Dans  le  iems,  hélas, 
que  jet  immole  un  indigne  Rival, 
que  teinte  de  fon  fang  je  m’ex- 
pofe  au  dernier  péril  pour  te  cher¬ 
cher  ,  tu  m’abandonnes  &  tu  me 
fuis  !  Je  ne  vivois  que  pour  toi  feul, 
ce  fer  va  trancher  mes  jours!  c’effc 
ta  barbarie  cruelle  qui  le  plonge 
dans  mon  fein  ! 

Zamore ,  revenu  de  fa  fureur , 
écoutoit  Coraly.  À  ce  difcours  il 
devint  femblable  à  une  fleur  ver* 
meille  que  rafraîchit  la  rofée  du 
Partie  II  P 
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matin  ;  Ton  cœur  s’enflamma  d’a¬ 
mour  ,  fes  regrets  ôc  fa  joie  firent 
Couler  un  froid  mortel  dans  fes 
veines;  il  s’avance  tout-à-coup, 
&  fe  jettant  aux  pieds  de  Coraly, 
il  prit  fes  belles  mains,  &  fans 
pouvoir  s’exprimer ,  il  les  mouilla 
de  fes  larmes.  Que  jie  fentit 
point  Coraly  à  cette  vue  !  font 
cœur,  ferré  par  le  plaifir  ôc  la  dou> 
leur ,  lui  laifToit  à  peine  la  liberté 
de  foupirer  ;  les  yeux  fixés  fur 
Zamore ,  elle  le  regardoit  tendre¬ 
ment  fans  lui  rien  dire;  lorfqu’elle 
put  enfin  lui  parler,  elle  fentit  le 
reproche  expirer  fur  fes  lèvres,' 
ils  s’éclaircirent ,  elle  l’embrafla 
avec  toute  l’ardeur  que  lui  infpircit 
fa  tendrefle  ;  elle  lui  montra  fort 
poignard ,  teint  encore  du  fang  de 
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leur  En  nemi  commun;  &  Zamore 
inftruifît  fon  Amante  de  l’événe¬ 
ment  qui  lui  donnoit  pour  père  le 
plus  jufle  &  le  plus  fage  de  tous  les 
hommes. 

Ils  partirent  auffi-tôt  &  rejoi¬ 
gnirent  leur  armée.  Coraly  fe  pré¬ 
parait  à  fe  jetter  aux  pieds  de 
Toquante  :  ce  Capitaine  ,  prefie 
par  Ses  Efpagnols ,  avoir  déjà  rangé 
fes  troupes  en  bataille,  &  le  com¬ 
bat  étoit  commencé  ;  mille  cris 
de  joie  fe  font  entendre  à  la  vue 
de  Zamore  &  de  Coraly;  ils  font 
briller  leurs  épées,  qui  vont  bien¬ 
tôt  fe  teindre  du  fang  Efpagnol  ; 
Zamore,  figuré  fous  la  forme  de 
Mars,  avoit  auffi  tous  les  traits 
de  l’Amour ,  il  en  portoit  les  at¬ 
tributs;  mais  fon  grand  courage 
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eft  fon  plus  sûr  appui;  Ton  ardeur 
redouble  à  la  vue  de  Berréo  qui 
s’avance,  un  vif  reiîentiment  re¬ 
mue  fon  cœur  embrâfé  par  la 
fureur  6c  la  vengeance;  rien  n’é¬ 
gale  fon  impétuçufe  audace. 

Coraly ,  l’épée  à  ia  main,  pé¬ 
nètre  les  rangs  preffés  de  l’armée 
d’Epurémie  ,  6c  paroît  au  milieu 
de  fes  Amazones  étonnées.  Une 
plaine ,  dont  les  yeux  fatigués  ne 
pouvoient  mefurer l’étendue,  étoit 

w 

couverte  de  combattans  ;  les  Fran¬ 


çois  de  Tuquante ,  les  Indiens  qu’il 
avoit  armés  des  dépouilles  des 
Efpagnols  forcés  à  San  -  Diégo  , 
occupoient  le  centre  de  la  bataille; 
les  deux  armées  fe  choquent,  le 
fer  &  le  feu  portent  dans  les  rangs 
une  mort  certaine.  Les  Indiens  3 
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enflammés  par  une  haine  invété¬ 
rée ,  n’ont  point,  félon  leur  cou¬ 
tume  ,  recours  à  îa  fuite;  les  Cafl 
tillans  étonnés  ne  peuvent  refiler 
à  l’orage  impétueux  qui  les  ren- 
verfe  ;  le  fang  coule  à  grands  flots 
fur  la  terre  ;Zamore  perce  les  rangs 
Efpagnols  ;  Coraly  le  fuit  avec 
intrépidité  .  &  en  fait  un  horrible 
carnage  :  Berréo  enfonce  de  fon 
côté  les  Indiens,  qui  tombent  fous 
le  tranchant  de  fon  épée. 

T uquante ,  les  yeux  ouverts  fur 
le  combat,  donne  tranquillement 
fes  ordres,  &  fe  teint  en  même 
terns  du  fang  ennemi;  1  honneur 
de  vaincre,  l’amour  de  la  gloire, 
n’ont  point  armé  les  combattans. 
La  rage  &  la  fureur  les  ttanfporte; 
c’eft  peu  de  la  victoire ,  s’ils  n’ex- 
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terminent  les  Vaincus.  Plufieurs 
.Amazones  s'élancent  courageufe* 
ment  fui  leurs  ennemis  couverts 
d’un  acier  impénétrable,  elles  les 
faififfent ,  les  terraffent ,  &  trou* 
vent  aifément  le  chemin  de  leur 
cœur  ,  qu’elles  poignardent  im¬ 
pitoyablement  ;  tandis  que  la  fu¬ 
reur  des  chevaux  font  jaillir  au  loin 
leurs  cervelles  fumantes,  on  n’en- 
tendoit  des  deux  cotés  que  des 
hurlemens  épouvantables,  les gé- 
nudemens ,  les  cris  plaintifs  des 
bieffés ,  foulés  aux  pieds  des  fu- 
p?rbes  Courfiers,  le  choc  des  ar¬ 
mes  ,  les  infultes  ameres  6c  féroces 
des  V  ainqueuis. 

Tuquante  6c  Berréo  fe  rencon¬ 
trent  dans  la  mêlée;  l’animofiré, 
la  fureur  éclatent  dans  leurs  yeux 
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étîncelans  ;  tous  deux  terribles 
pour  s’ouvrir  un  pafiage  &  pour 
fe  joindre ,  ils  portent  par-tout  une 

mort  inévitable. 

Dieu  puiffant!  s’écrie Tuquante 
en  levant  les  yeux  vers  le  Ciel* 
Dieu  témoin  des  crimes  de  ce 
barbare  5  fais  tomber  fous  mes 
coups  fa  tête  fuperbe!  que  la  pos¬ 
térité  ,  frappée  de  fon  châtiment 
mémorable  ?  apprenne  a  ne  violer 
jamais  les  loix  de  1  humanité  5  de 
îa  nature  ôc  de  1  honneur!  Tu¬ 
quante  achevoit  a  peine  ces  pa¬ 
roles  i  qu’il  fe  fentit  frapper  par 
derrière  au  défaut  de  fes  armes  ? 
Zamore  ?  qui  le  voit  tomber  y  s  c* 
lance  au  milieu  des  bataillons  Et- 
pagnols;  la  force  &  la  vertu  des 
Filles  invincibles  de  l’Éternel  cou- 

P  iv 
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vroient  alors  ce  Prince  de  leurs 
aii€s>  &  marchaient  devant  lui; 
on  emporte  Toquante,  tandis  que 
le  lâche  Berre'o  cherche  à  lui 


porter  encore 
Zamore  fe  jett 


un  fécond  coup; 
e  en  non  fur  cet 


ennemi  indigne  de  la  valeur  des 
'  '  h  cuu  ians  ;  ils  oublient  tous 

je  danger  qui  les  menace , 
c-ontens  de  périr ,  s’ils  expirent  au 
fem  de  la  vengeance. 


Coiaiy,  couverte  du  rang  qu’elle 
a  verfe,  voit  de  loin  ce  combat 
ternble  ,  fes  efforts  ne  peuvent 
P^cei  les  rangs  trop  ferrés  qui  la 
fcparent  de  Zamore;  dans  l’effroi 
moue!  qui  la  glace,  elle  détourne 
du  combat  fes  yeux  égarés,  mais 
foncœur  palpitant  lesramene  fans 


ceffe  lur  le  danger  de  fon  Amant; 
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elle  voie  les  deux  fers,  plus  bril- 
lans  que  les  éclairs ,  fe  croifer  & 
porter  des  coups  inutiles,  aucun 
ne  part  des  mains  de  Berréo  que 
fon  cœur  allarmé  n’en  reliente 
l’atteinte. 

Zamore  frappe  enfin  fur  le 
cafque  de  Berréo  le  coup  décilif, 
la  foudre  n’eft  ni  plus  prompte  ni 
plus  terrible.  Le  Général  ne  peut 
jfupporter  ce  choc  meurtrier  ;  fon 
cafque  entre-ouvert  fait  paffage  à 
fon  fang  qui  en  découle  avec 
impétuofité,  il  s’étourdit,  il  chan¬ 
celle  ,  &  Zamore  ne  daigne  pas 
achever  fon  ennemi  expirant  à  fes 
pieds. 

La  mort  du  Chef  entraîna  la 
défaite  entière  de  l’armée;  acca¬ 
blés  par  le  nombre  &  vaincus  par 
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la  va’eur ,  les  Caftillans  en  delbr- 
dre  fuyent  vers  leurs  remparts. 
Suivons,  s’écrie  Zamore,  ces  bri¬ 
gands  jufques  dans  les  murs  où  ils 
vont  réfugier  leur  foiblefle  ;  que 
la  flamme  vole  6c  confume  ce 
qu’épargnera  le  fer  !  que  des  fomp- 
tueux  édifices  cimentés  pat  nos 

H 

larmes  6c  notre  fang ,  il  n’en  relie 
plus  qu’un  valie  incendie  qui  éclaire 
notre  viâoire.  Tranfportës  d’une 
ardeur  nouvelle,  ôc  ranimés  par 
l’exemple  de  leur  Prince  ,  les 
îndie  ns  fuivent  de  près  leurs  En¬ 
nemis  ,  iis  entrent  avec  eux  dan3 
l’intérieur  de  la  Ville  à  travers 
les  décombres  des  portes  abattues 
par  la  garnifon  ,  les  canons  des 
remparts  font  devenus  également 
préjudiciables  a,ux  deux  parties, 
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ceux  à  qui  ils  font  confiés ,  trou» 
blés,  incertains  ,  n’ofent  plus  fi  u- 
droyer  cette  multitude  mêlée  de 
leurs  concitoyens  ;  bientôt  la  ^  i  le 
n’eft  qu’un  vafte  bûcher ,  où  périt 
la  gloire  ôc  les  relies  des  fiers 
conquérans  de  la  Guyanne  ! 

Réduit  à  déefter  une  victoire 
qui  lui  coûte  fi  cher,  Zamore  ne 
perd  point  de  tems  à  parcourir  une 
Ville  fumante  ;  fondant  en  larmes, 
il  s’emprefie  de  voler  aux  pieds  de 
Tuquante  expirant  :  il  rencontre 
Coraly  qui  ignoroit  encore  fies  - 
derniers  malheurs.  Que  devint-elle 
envoyant  les  pleurs  de  Ton  Amant 
victorieux  !  quel  fut  (on  faififie- 
ment  au  récit  de  la  dernière  ca- 
taftrophe  qui  lui  rendoitun  père, 
pour  le  lui  arracher  au  même 
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inftaut  !  Au  milieu  des  cris  &  des 
i-uicts  qu  on  entend  de  toutes 
parts  ,  le  brave  Tuquante  n’étoit 
point  ému;  couché  fur  le  fable, 
ayant  la  triftefle  &  la  defolation 
générale  devant  les  yeux,  le  trou¬ 
ve  ne  peut  pénétrer  jufques  dans 
fon  coeur;  il  apprend  que  Coraly 
«’eft  figoalée  dans  le  combat,  il 
commande  qu’on  l’amène  promp¬ 
tement  devant  lui  avec  Zamore: 

* 

ils  accourent,.  &  Tuquante  fe  croit 
àffèz  heureux  que  des  mains  fi 
chères  viennent  fermer  fes  yeux 
qui  s  appelait  tiffent  ;  Coraly  trem¬ 
blante,  muette,  interdite,  ne  peut 
articuler  que  des  fans  étouffés 
par  fon  exceffive  douleur;  Tu¬ 
quante,  emporté  par  fa  tendrefle, 
s’efforce  de  fe  lever ,  fa  mande 
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foibleffe  ne  lui  permet  point  cette 
confoIation,ilembraffefesEnfans  : 
.Vous  me  les  rendez  donc  ,  ô  mon 
Dieu  ,  ils  fermeront  mes  yeux,  iis 
vont  recueillir  mon  dernier  foupir  „ 
je  mourrai  entre  leurs  bras! 

O  mon  Père  ,  s’écria  Coraly  9 
que  la  douceur  de  vous  embraffer 
&  de  vous  connoître  me  coûte 
cher  !  je  vous  vois  &  je  vous 
perds!  qu’il  m’eût  été  plus  heu» 
reux  de  ne  vous  connoître  jamais! 
Dieu  puiffant ,  fi  une  foible  Mor- 
teue  ofe  fonder  la  profondeur  la¬ 
ctée  de  vos  jugemens  impénétra¬ 
bles  ,  &  répandre  dans  votre  fein 
fes  plaintes  &  fes  regrets ,  pourquoi 
me  biffer  entrevoir  ce  Héros  pour 
me  1  enlever  enfuite  ?  Elle  vou¬ 
loir  continuer ,  un  froid  mortel  a 
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glacé  Tes  accens  fur  Tes  lèvres; 
plongée  dans  un  évanouiffement 
profond  ,  Zamore  la  relève,  fa 
douleur  lui  laide  à  peine  la  force 
de  la  fecourir;  les  yeux  de  Coraly 
fe  rouvrent  à  la  lumière,  elle  veut 
de  nouveau  fe  jerter  aux  pieds  de 
fon  il  u fl re  Père ,  elle  veut  y  mourir 
de  douleur  ôt  de.  regrets;  de  tous 
cotés  on  entend  des  cris  lamen¬ 
tables  :  on  dir  ic  que  dans  cetce 
armée  vi&orieufe  ,  chaque  f  ldat 
voit  descendre  fon  -  ère  au  tom¬ 
beau  ! 

Tuquante  fait  ligne  qu’il  veut 
parler  encore  ;  il  exige  que  l’on 
tarife  des  larmes  inutiles  :  Mo¬ 
ment  cher  fit  cruel ,  dit-il ,  qui  m’as 
rendu  mon  Fils  entre  les  bras  Je  la 
tnort,  ôt  ne  me  rends  moi-même 
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qu’expirant  à  ma  Fille  !  fois  fans 

exemple  dans  l’avenir  !. . . . 

« 

Ciel  !  tu  m;  les  rends  du  moins 
l’un  ôc  1  autre  digne  de  moi!. .. . 
!Ne  jugez  pas ,  mes  Enfans ,  de  ma 
perte  ainfi  que  ce  Peuple  tendre, 
mais  aveugle ,  qui  ne  connoît  point 
de  plus  tnfte  malheur  que  celui 
de  mourir!  Non,  le  Ciel  ne  me 
hait  point  ,  puifqu’il  m’accorde  , 
avant  que  d’expirer,  la  douceur 
de  vous  voir  libre  ôt  vi&orieux 
de  vos  Ennemis  !  La  faulx  dévo¬ 
rante  de  la  mort  n’épargne  ni  la 
jeuneOe  ni  la  bermé,  les  climus 
les  plus  fereins,  les  pays  les  plus 
fortunés  .  n’ont  point  dbifyle  con* 
tre  Tes  coups  !  les  plus  tendres 
liaifons  fnnt  enfin  rompues  !  les 
grandeurs,  la  gloire,  ia  répéta-» 
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tion,  s’écoulent  comme  un  torrent, 
&  fe  perdent  comme  une  fumée 
légère  dans  l’abîme  d’un  éternel 
oubli  !  Regarde  z  les  fiers  Conqué- 
rans  de  ce  monde  opprimé  ,  ils 
ont  brillé  quelques  momens  au- 
deiïus  des  Peuples  immolés  à  leur 
furie  ;  leur  grandeur  eft  enfin  tom¬ 
bée  ;  une  voix  effrayante  Ôt  ter¬ 
rible  s’eft  élevée  pour  annoncer 
leur  ruine  ;  ce  que  n’euffent  point 
fait  nos  armes ,  la  nature  alloit  le 
faire  ;  la  mort  foudroie  les  plus 
fuperbes  têtes  ;  la  vertu  feule,  mes 
chers  Enfans  ,  eft  à  l’abri  de  fes 
coups  ! . . . . 

Je  vais  au  fein  de  la  Divinité 
me  réunir  à  ma  chère  Laurette  ! 
Ah!  mon  cher  Fils  !  vous  nous 
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ferez,  un  jour  tendu  de  même  !  Ce 
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jour,  que  vous  croyez  éloigné , 
eft  tout  proche  ;  publiez  vous  en 
attendant  vivre  toujours  vertueux, 
unis  &  tranquilles  !  Souvenez-vous 
du  Dieu  qui  vous  a  conduit,  comme 
par  îa  main,  pour  vous  replacer 
fur  le  trône  de  vos  ancêtres  ; 
confervez,  l’un  pour  l’autre,  un 
amour  fidèle  &  immuable;  mais, 
fur-tout,  écartez  à  jamais  les  avi¬ 
des  Eurooéens  de  ces  contrées  » 
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trop  long-tems  ravagées  par  leur 
avarice  infatiabîe  ;  fermez-leur  l’en¬ 
trée  de  vos  Etats ,  &  gardez-vous 
de  vous  fier  davantage  à  leur  ami¬ 
tié  perfide  !. . .  . 

Si  vous  avez  un  cœur  droit, 
des  intentions  pures  Ôc  bienfaifan- 
tes,  fEtre- Suprême,  à  qui  vous 
vous  efforcerez  de  refl'embler  en 
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bonté,  faura  bien  ,  fans  leur  fe- 
cours,  vous  tracer  la  route  qui  mene 
à  lui  !... .  Mas  je  (ens  que  mon 
ame  eft  prête  à  s’envoler;  appro¬ 
chez  ,  ma  chère  Fi  le  ;  recevez  fur 
vos  lèvres  le  lourfle  de  ma  vie  qui 
s’exhale  !  Adieu . . .  puitlîez-vous. . 
n’oublier  jamais ...  le  Dieu  de  votre 
Père  ! ....  A  ces  mots  il  tendit  à  fa 
Fille  une  main  îanguifiante  ,  qu’il 
put  lever  à  peine;  fa  grande  ame 
s’envola ,  &  fes  yeux  fe  fermèrent 
pour  jamais. 

Coraly  &  Zamore  remplîlTent 
le  Ciel  &  la  terre  de  leurs  regrets; 
ils  ne  peuvent  fe  laTer  de  le  pleu¬ 
rer,  ni  fe  raOafie  de  leur  douleur. 
Déjà  la  funefte  nouvelle  de  cette 
mortel!  répandue  dans  l’Epurémie; 
faiüs  d’eiftoi,  pénétrés  de  trifteffe, 
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tous  font  éclater  leurs  douleurs  & 
leurs  fangiots  ;  les  échos  des  mon¬ 
tagnes  &  des  profondes  vallées  ré¬ 
pondent  à  leurs  gémiffemens. 

Zamore  >  après  avoir  fait  em¬ 
baumer  le  corps  de  fon  illuflre 
Libérateur,  fe  prépare  à  le  faire 
tranfporter  fous  les  cyprès  de 

C'arvaca ,  pour  l’inhumer  dans  le 
tombeau  de  Laurette. 

L’armée  vietorieufe  fuivit  trifte- 
ment  ce  funèbre  convoi  ;  elle  affilia 
aux  funérailles  avec  ordre  &  en 
gardant  un  morne  filence ,  le  deuil 
&  la  douleur  ne  fe  manifeflèrent 
point  par  les  hab  ts  :  chaque  Soldat 
portoit  en  main  une  palme  triom¬ 
phante  ,  ligne  éclatant  de  leur 
vidtoire  ;  mais  des  larmes  Hncères 
couloient  fans  interruption  de  leurs 
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yeux,  leurs  armes ,  la  terre  même 
eu  efl  baignée  :  pompe  rare,  mais 
refervée  à  Tuquante. 

Après  ces  trilles  funérailles  , 
l’armée  redoubla  fes  pleurs;  Co- 
raly,  anéantie  par  fa  douleur  pro¬ 
fonde,  ne  peut  fs  réparer  du  trille 
monument  qui  renferme  ceux  dont 
elle  a  reçu  la  vie et  les  cendres 
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d’un  Frère  et  d'une  Amie  qui  lui 
fut  fi  chère  ;  Zamore  alors ,  s’ap¬ 
prochant  avec  refpeél  de  ce  tom¬ 
beau  facré ,  prononça  ce  difeours  : 

Si  la  gloire  &  la  vertu  pou¬ 
vaient  difpenfer  de  la  loi  fatale 
prononcée  contre  tous  les  hom¬ 
mes  ,  nous  n’aurions  point  à  pleurer 
les  illuftres  Mortels  que  renferme 
ce  trille  monument  !  la  terre ,  ce 
féjour  du  crime,  ce  domaine  de 
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la  mort,  n’eft  plus  leur  partage  ; 
ils  vont  jouir  de  la  vénération  de 
tous  les  Peuples  &  des  fruits  cé- 
leftes  en  Immortels,  que  rien  ne 
peut  ravir  à  la  vertu  i  Ce  trifte 
gazon  couvre  ces  grands  cœurs , 
exemple  frappant  de  gloire  Ôc  de 
revers  !  Dans  le  filence  du  tom¬ 
beau  ,  ils  ne  forment  plus  qu’une 
cendre  ftérile  ôt  inanimée  ;  mais 
leur  gloire  immortelle,  fembîable 
à  un  baume  précieux ,  s’étendra 
d  âge  en  âge  dans  la  mémoire  des 
hommes,  &  fera  portée  jufques 
aux  aflres  ! 

Les  larmes  de  l’Inca  lui  cou¬ 
pèrent  la  parole.  Les  Grands  d’E-, 
purémie,  craignant  les  fuites  d’une 
douleur  que  rien  ne  pouvoir  fou- 
îager ,  forcèrent  enfin  ces  iHuftreg 
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Affligés  de  quitter  ces  trilles  cyprès, 
où  ils  laiffoient  de  fi  chers  tnonu- 
mens  de  leur  tendrefl'e  &  de  leur 
fouvenir  :  ils  les  conduifirent  à 
Carvaca ,  où  ils  firent  leur  entrée , 
en  attendant  qu’on  eut  rétabli 
Manoa. 

L’Aumônier  de  Tuquante,  inf- 
truic  du  malheur  de  ce  généreux 
Guerrier ,  partit  d’Orcicnie  auffi- 
tôt ,  &  arriva  à  Carvaca  prefqu'en 
même  tems  que  Uoraly  êe  Zamore. 
Il  eut  le  tems  encore  de  rendre 
les  derniers  devoirs  à  fon Général, 
&  quelques  jours  après,  les  unir 
par  les  nœuds  d’un  Hymen  folem- 
nel  :  Dieu  combla  leur  félicité ,  en 
leur  accordant  ,  au  bout  de  dix 
mois ,  un  Succeffeur  digne ,  par  fes 
vertus  &  fes  qualités ,  du  nom  pré- 
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deux  dont  il  a  foutenu  l'honneur 
&  la  réputation. 

Aujourd  hui  même  encore  les 
defcendans  de  Zamors  &  de  Co- 
raiy  n  ont  point  perdu  la  mémoire 
de  T uquante  ;  tous  les  ans  ils  en 
renouvellent  un  tendre  fouvenir, 
&  la  Guyanne  entière,  délivrée 
par  les  foins  &  les  travaux  de  ce 
François  généreux,  retentit  encore 

de  la  gloire  de  fon  nom ,  qui  n*v 
périra  jamais. 

Fin  de  lu  fécondé  &  derme Te  Punie, 
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